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Le Groupement d'Etudes des Phénomènes Aérospatiaux Non identifiés 
(GEPAN) a été créé par le Centre National d'Etudes Spatiales (CNES) en mai 
1977. Une quinzaine de chercheurs ou d'experts de différents organismes 
apporte son concours, à temps partiel, â ses travaux. 

Animé par M. Claude POHER, Ingénieur au CNES, le GEPAN est 
installé au Centre Spatial de Toulouse. 

Un Conseil scientifique réceiment constitué donne au CNES des 
avis et recommandations sur les travaux du GEPAN. Extérieur à celui-ci, 
il est composé de sept personnalités scientifiques. Ce Conseil s'est 
réuni pour la première fois à la mi-décembre 1977. 


'Presse-Relations Publiques" - D. Metzlé. 



DU 


Avis et recommandations 
Conseil Scientifique du g.e.p.a.n. 


L'opinion publique s'intéresse de plus en plus â son environnement, 
aussi est-elle en droit d’attendre que les chercheurs scientifiques entre¬ 
prennent des études sur les sujets qui retiennent son attention. 

Ceci est en effet plus sain qu 'un rejet a priori hors de la Coirmu- 
nauté scientifique qui favoriserait l'exploitation abusive par les mass 
média. Ceci ne préjuge évidemment en rien des conclusions qui pourraient 
être tirées de ces études. 


La formation d'un Groupe d'Etudca était donc parfaitement justifiée. 
Le situer au C.N.E.S. offre des garanties sur le plan des sciences physiquei 
et des moyens techniques. L'ouverture multidisciplinaire vers les sciences 
humaines a été appréciée et ce type d'étude peut d'ailleurs avoir de l'inté¬ 
rêt pour ces sciences elles-mêmes. 

Compte tenu du caractère inhabituel de ce type d'étude, les cher¬ 
cheurs du G.E.P.A.U. ont fait preuve d'wi souci affirmé d'objectivité : 
cela s'est traduit par un effort important dans le domaine des études sta¬ 
tistiques. 


Les membres du Conseil ont pris connaissance des dossiers établis 
par le G.E.P.A.N. Sur cette base, il leur parait aujourd'hui impossible 
d'exclure ou de reconnaître le caractère anormal des faits rapportés. De 
plus, ils ne peuvent se prononcer sur l'intérêt scientifique de ccs faits. 



! 
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Le Conseil Scientifique présente les remarques et suggestions 
suivantes : 

- Améliorer la collecte de données en visant à raccourcir les 
délais entre l'observation et l'information du G.E.P.A.N. en 
lui permettant, en particulier, de conseiller plus directement 

V la Gendarmerie ; 

- La procédure de sélection et de traitement statistique parait 
essentiellement correcte, mais peut être encore améliorée. Le 
Conseil présentera par la suite des suggestions détaillées à ce 
sujet, et examinera celles qui lui seront présentées ; 

- Il suggère d'étudier la constitution éventuelle d'une équipe d'in¬ 
tervention multidisciplinaire dont les missions devront être pré¬ 
cisées ; 

- Il ne semble pas possible de conclure grâce aux seules méthodes 
statistiques qui demeurent cependant un outil de travail indis¬ 
pensable ; 

- Des méthodologies précises pour les études de cas et les enquêtes 
devront être élaborées. 


Le Conseil Scientifique recommande la poursuite des activités du 
G.E.P.A.N. dans le cadre du C.N.E.S. avec mission de coordonner la collecte 
des données à l'échelle nationale et de procéder à l'étude de ces données. 


Il recomnande que des moyens suffisants soient dégagés pour remplir 
ces missions. 

Le Conseil recomnande de garder une grande vigilance quant â la 
diffusion et la publication des études et des résultats. Il sera consulté 
avant toute publication. 


Reproduction 

libre. 


FIN 


CENTRE NATIONAL D’ÉTUDES SPATIALES 


Eème SERIE û'AVIS ET RECOiiTiAi'l DM I OH S 
DU CONSEIL SCIENTIFIQUE DU G.E.P.A.N. 

JUIN 1978 

Les membres du Conseil Scientifique du G.E.P.A.N. réunis les 6 et 7 
Juin 1978, après avoir pris connaissance des études menées pendant 1 i 
premier semestre 1978 et entendu les exposés présentés par les membre 
du G.E.P.A.N., tiennent tout d'abord à exprimer leur satisfaction 
pour la qualité du travail effectué et sa parfaite adéquation aux 
recommandations formulées en Décembre 1977. 

Ils estiment que la question de fond, à savoir l'exclusion ou la recorv 
naissance du caractère anormal des faits rapportes, et l'intérêt scier» 
tifique de ces faits, se pose avec d'autant plus d‘ r acuité que les mé¬ 
thodes de tri et d'affinage des enquêtes accroissent la qualité des 
données recueillies. Soucieux de ce que ces études se poursuivent ave 
plus grande rigueur scientifique et procèdent des méthodes scientifiqb 
ils appellent l'attention des cite relieurs du G . E . P . A TV* . sur 1 ' impérieusl 
nécessité de conserver a leur, travaux le caractère d'objectivité qui c 
constitue la meilleure caution. 

Le Comité Scientifique estime donc que les travaux doivent être poursu 
vis dans les conditions suivantes : 
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FONCTIONNEMENT DU G.H.P.A.N. F-T DES GROUPES D 1 INTERVENTION 


1.1 - Structure du GEPAN 


Le Conseil Scientifique estine que le recours à de nombre us e$ 
personnes, à temps partiel, doit être maintenu car il permet 
de diversifier les compétences. Par contre l'élénent per¬ 
manent à temps complet devrait être renforcé d'un s c i enr. i f i qre 
qui pourrait provenir du C.N.R.S. selon des modalités qu'il 
appartiendrait au CWES et au C.N.R.S. de définir. 

1.2 - Recueil de l'information 

Le Conseil estime que les procédures mises en place entre la 
Gendarmerie Nationale et le GEPAN sont très satisfaisantes. 
Pour affiner la connaissance des conditions météorologiques 
lors de l'observation et permettre ainsi certaines déduction^ 
d'ordre thermodynamique quant à la possibilité ou non d'occu 
rence de certains phénomènes météorologiques rares, il souhaitt 
que les enquêtes soient complétées par un court questionnaire 
météorologique à diffuser auprès des brigades. Le Conseil 
souligne la nécessité d*un retour d'informations du GEPAN 
vers les brigades pour entretenir les motivations des enquê¬ 
teurs et orienter, pour l'avenir, leur collecte d ' informatic*X 

1.3 - Groupe d'intervention rapide 

Le Conseil Scientifique a notf les progrès réalisés dans la 
métrologie associée au recueil de témoignages. Il estime 
toutefois que l'équipement utilisé ne permet pas d'accéder a 
la totalité des informations que pourrait livrer le témoin Bt 
déclare être favorable à la réalisation d'un simulateur opti 
facilitant les reconstitutions et à l'amélioration de l'équi 
pement photographique. Le Conseil estime par ailleurs que. 
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sauf cas particuliers ou exercices du groupe, ses interven- 
tions doivent particulièrement concerner les cas très récent 
d'observations rapprochées et pouvoir être effectuées dans 
un délai très bref. Il serait donc souhaitable que le GE P AN 
dispose du moyen de transport adapté maintenu en état d'in¬ 
tervention immédiate. 

I.4 - Groupe d'analyse des traces 


Le Conseil Scientifique estime que ce groupe devrait s 1 at ta 
cher les compétences d'un chimiste et procéder à l'investiga 
ti-on de possibilités de mesure des paramètres magnétiques et 
électriques du sol et de leurs éventuelles perturbations. Il 
doit par ailleurs pouvoir intervenir très rapidement sur tou 
les lieux d'observations rapprochées d'un intérêt notable. 

1.5 - Groupe d'alerte radar 

Le Conseil recommande au groupe d'effectuer le recensement 
de l'ensemble des systèmes radar fonctionnant de façon opé¬ 
rationnelle sur le territoire national et d'inventorier les 
possibilités d'exploitation en temps légèrement différé des 
informations collectées. Le groupe est également invité à 
parfaire sa documentation sur les problèmes de faux échos et 
de propagations anormales, 

1.6 - C onstitution de fichier et analyses statistique s 

Le Conseil Scientifique souhaite que l'effort entrepris de 
constitution d'un fichier informatique soit poursuivi a part 
des données parvenant au GEPAN mais estime qu'il n'y a pas 
lieu de reprendre les enquêtes pour approfondir des observa¬ 
tions déjà anciennes, sauf dans le cas particulier où des 
analogies avec un cas récent mériteraient certaines vérifi¬ 
cations. Les critères d'analogie devront être définis et etî 
accessibles au tri informatique. 
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Le travail statistique doit être poursuivi et étendu au trai¬ 
tement des données d'ordre psycho-sociologiques recueillies. 
Le Conseil approuve tout particulièrement l'approche méthodo¬ 
logique utilisée pour caractériser la sincérité et la crédi¬ 
bilité des témoins, demande que cette recherche soit appro¬ 
fondie et pense que son champ d'application débordera le 
cadre strict des travaux du CEP AN, 

Le Conseil reconnaît l'intérêt du tableau d'identification 
proposé par le GEPAN, suggère d'y effectuer certaines révisi r 
de détail, de le compléter par un certain nombre de phénomcu. 
d'origine météorologique et d'en retirer certaines'rubriques 
non homogènes avec le caractère de stimuli des autres entrée- 

0 R IENTATIONS 

2.1 - P hénomènes rares 

Le Conseil Scientifique demande au GIPAN de procéder au recei 
seinent des phénomènes rares observés par les divers labora¬ 
toires scientifiques français, et si possible, étrangers. Le: 
manifestations optiques de ces phénomènes pourraient faire 
l’objet de la réalisation d'un film commenté, à fins d'iden¬ 
tification, permettant de sensibiliser les enquêteurs. 

2.2 - Recherche d'hypoth èses 

Le Conseil Scientifique estime qu'il n'y a pas lieu, aujour¬ 
d'hui, de formuler une hypothèse préférentielle afin de la 
confronter aux observations. Par contre le Conseil demande 
au CEP AN de recenser, de façon la plus exhaustive possible. 
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toutes les théories en cours de développement sur l'évolution 
de la physique, au sens le plus large, et sur les modèles 
«l'Univers (I). Cette recherche devra être effectuée avec tout 
l'objectivité nécessaire et le bilan en sera présenté au 
Conseil lors d'une prochaine séance. 

3 - lu FOR : IAT ION VF RS L' EXTERIE UR 

Le Conseil Scientifique estime maintenant nécessaire de faire c o n n * 
tre le deroulement des travaux du CEPAN. A cet effet il demande au 
GEPA.'J de lui soumettre, pour Octobre 19 78 , une plaquette décrivant 
la méthodologie suivie, quelques résultats d'études statistiques, 
devant permettre une incitation des futurs témoins à rapporter 
plus volontiers leurs observations et donnant quelques indications 
pour accroître la qualité de ces observations. A cet effet, le 
film des pnénomènes rares, mentionné en 2.1, pourrait sans doute 
donner naissance à un documentaire "grand public" incitatif à la 
relation de telles observations, ainsi qu'à un recueil descriptif 
illustré concernant ces phénomènes. 

Enfin le Conseil Scientifique pense que le GEP AM, s'il le souhaite 
peut être autorisé à faire connaître aux groupements privés, offi¬ 
ciellement reconnus, la méthodologie utilisée et à recevoir, pour 
étude, tous avis et suggestions que ces groupements pourraient for 
mu 1 er . 

% 


(1) Ensembles d'hypothèses et 

théories modernes formulées pour 

tenter d’interprêter des phénomènes qui 

paraissent aujourd'hui anormaux par rapport 

à l'état de nos connaissances. 
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CENTRE NATIONAL D'ETUDES S P A I I A L E S 

CENTRE SPATIAL 
DE TOULOUSE 

18, avenue EDOUARD-BELIN 
31055 TOULOUSE CEDEX 

TEL. : (411 33.11.12 
TELEX : J10672 


TOULOUSB, LB j f ASUT 1S73 

J J 7 CT/GEPAN 


Monsieur le Président, 

Je suis sûr que vous n’ignorez pas l’existence du GEPAN. Il y a» 
en effet, un peu plus d’une année que ce service officiel a été créé pour 
l’étude du phénomène OVNI. Le travail qui a été accompli pendant cette pério¬ 
de a été volontairement discret mais, soyez-en persuadé, extrêmement efficace. 
Ainsi, des étapes importantes sont été franchies pour que la recherche puis¬ 
se être abordée dans de bonnes conditions dans l’avenir. 

Le moment est maintenant venu, je crois, pour que le GEPAN et 
les groupements privés cessent de faire semblant de s'ignorer. 

Cette lettre est donc adressée simultanément à l'ensemble des 
groupements privés français dont nous avons connaissance pour permettre d'abor¬ 
der une nouvelle phase de relations. 

Le GEPAN est, comme vous le savez, un service officiel du Centre 
National d'Etudes Spatiales, donc un service public, dont les travaux sont 
financés par l'Etat, donc par les citoyens français. Dans ces conditions, les 
méthodes de travail, les objectifs détaillés, la stratégie, etc... de ce grou¬ 
pe ne sont pas forcément les mêmes que ceux des groupements privés s'intéres¬ 
sant au phénomène OVNI. 

Néanmoins, il est clair que certains de nos objectifs et des vô¬ 
tres sont les mêmes, ne.serait-ce que notre intérêt commun pour le phénomène. 
Dans ces conditions, il est souhaitable de confronter nos points de vue. 

Le CNES n'envisage cependant ni dé fédérer, ni de déléguer des 
responsabilités, ni de se substituer, ni d'imposer quoi que ce soit aux grou¬ 
pements privés. Il se propose seulement d'apporter sa compétence et les résul¬ 
tats qu'il a acquis pour améliorer la collecte des informations auprès des 
observateurs, sans obligations en échange. 
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Ceci pourrait se traduire par une formation de quelques enquêteurs 
de chaque groupement, sans aucune contrepartie obligatoire en retour, les re¬ 
lations continuant à être celles de la bonne volonté réciproque simplement. 

Un autre aspect nouveau des relations pourrait être la diffusion 
par le CNES de compte-rendus d'activité périodiques émis par le GEPAN, selon 
des modalités pratiques à définir. 

Ces quelques indications préliminaires vous sont fournies pour 
vous montrer le climat dans lequel nous entendons nouer des relations un peu 
plus normales avec les groupements privés. 


Dans l'immédiat, il me semble que les relations doivent se con¬ 
crétiser en trois étapes : 

X 1ère étape : une réunion au CNES entre les principaux membres du GEPAN et 
une à trois personnes par groupement, personnes responsables 
et dûment accréditées pour prendre sur place des décisions et 
émettre des avis au nom des adhérents j 

X 2éme étape : une ou deux cessions de formation complémentaire de quelques 
enquêteurs de chacun des groupements privés à nos méthodes et 
à nos techniques (à charge éventuellement pour ceux-ci de for¬ 
mer ou de documenter ultérieurement d'autres personnes, le 
CNES ne pouvant assurer une formation à grande échelle) ; 

X 3ème étape : établissement progressif de relations routinières informelles 
mais plus normales. 


Je vous propose que la première étape soit abordée au cours d'une 
réunion au Centre Spatial de TOUIZXJSE, le mardi 12 septembre 1978 # de 9 h CO 
à 18 h 00, selon l'ordre du jour suivant : 

- Exposé par le CNES de ses intentions 

- Exposé des résultats acquis par le GEPAN 

- Exposé des méthodes de travail du GEPAN 

- Propositions concrètes du CNES 

- Discussion libre des propositions avec les participants 
(avec amélioration éventuelle) 

- Conclusions communes et décision des suites à donner. 


Le nombre de participants attendus ost trop important pour que 
nous puissions envisager de financer les voyages de ceux-ci. Par contre, le 
déjeuner du 12 septembre 1978 sera offert par le CNES. 
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Nous vous demandons donc, avant le 12 septembre 1978 : 

1 - de nous retourner rapidement le questionnaire joint après y avoir répondu ; 

2 - de répondre à cette lettre sous la forme de commentaires voire de proposi¬ 

tions concrètes ; 

3 - de désigner et d'accréditer dès à présent les personnes qui assisteront à 

la réunion du 12/09/78 (respectez, s'il vous plaît, une limite de trois 
personnes, quel que soit le nombre des adhérents de votre groupe, car les 
salles de conférences du CNES sont petites] ; 

4 - de nous communiquer dès que possible, les noms de ces personnes (un strict 

filtrage sera fait à l'entrée) ; 

5 - de ne pas nous poser de questions nécessitant un courrier, car nous ne 

serons pas en mesure de vous répondre pendant les congés. Toutes vos ques¬ 
tions seront examinées le 12 septembre. 


Veuillez agréer. Monsieur le Président, mes salutations distinguées. 


Le Chef du Groupe d'Etudes 
des Phénomènes Aérospatiaux Non-identifiés, 

Claude POHER 



PS - Avons-nous oublié des Associations parmi les destinataires ? 
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CENTRE NATIONAL D'ÉTUDES SPATIALES 

snv f=> .*.î 

CENTRE SPATIAL 
DE TOULOUSE 


TOULOUSE, LF 

1,-0 17 5“'®” 


18, avenue EDOUARD. BEUN 
31055 TOULOUSE CEDE* 

Tfl : (Al) )J II J2 

IELr ' X:S, ""' Note A tous les groupes privés 


OBJET : Réseaux optiques 


Je m'adresse à vous pour vous parler d’une nouvelle étape 
que le GFPAN a entrepris de franchir dans l'étude du phénomène OVNI, 
étude à laquelle nous consacrons tous tant de tanps et de soins. 

Cette étape, le GEPAN n'entend pas la franchir seul. Bien 
au contraire, son succès dépendra de la participation de tous, gendar¬ 
mes, grand public et groupements privés. Il s'agit de généraliser l'uti¬ 
lisation systématique de réseaux optiques extr&nsnent sinples et peu 
onéreux bien que d'une qualité largauent suffisante pour permettre l'ana¬ 
lyse de sources lumineuses photographiées. 

En effet, le spectre ainsi obtenu recueille 20 % de la lumière 
émise. Les conditions d'utilisation sont particu1ièranent simples et 
"normales" et une analyse rapide de l’image (couleur ou noir et blanc) 
est aisée. Le GEPAN est entré en contact avec des laboratoires spéciali¬ 
sés pour entreprendre des analyses fines et détaillées, à la donande. 

Les problèmes techniques liés à la fabrication en série de tels 
réseaux (montés sur bague enraie n’importe quel filtre) ont été résolus 
par un industriel (JOBIN-YVON). Reste le problème des investissements né¬ 
cessaires dont le GEPAN assurera la plus grande partie. 

Ces investisssnents seront fonction du rythma dç production, c'est 
â dire du marché potentiel de ces réseaux. C'est pourquoi il est nécessaire 
que nous sachions au plus vite combien de réseaux vous êtes disposés â ache¬ 
ter et utiliser pour vos observations, sachant que le prix unitaire sera de 
7ü F (à quelques francs près, en fonction du rythie global de production) . 

Nous joignons une petite annexe technique pour vous aider à déter¬ 
miner votre choix. Afin de pouvoir engager rapidement les dépenses néces¬ 
saires, une réponse rapide de votre p>art est indispensable. 

Je vous remercie pour votre collaboration. 


Le Chef du GEPAN, 
Alain ESTERLE 
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Annexe Technique 


Le cliché d'un phénanène OVNI est rare. Même pris dans de 
bonnes conditions d'impartialité du photographe (plusieurs tare ins indé¬ 
pendants) , il ne permet pas d'apporter une information sur la nature phy¬ 
sique du phénanène-. 

Pour obtenir ce genre d'information scientifiquanent exploi-, 
table, il faudrait disposer d'un ensemble d'appareillages canplexes et 
coûteux, genre station autanatique dotée de capteurs de divers types 
(magnétonètres, etc...), dissaninés sur le territoire national. Un moyen 
simple peut cependant permettre 3 l'amateur de collecter une information 
à caractère scientifique par la saisie d'un spectre d'émission d'une 
lumière grâce à un petit spuctrographe bon marché réalisé récaiment par 
la Société JOBIN-YVCN. 

SPEUTOGRAPHE A RESEAU 
• PRINCIPE 

On place devant l'objectif d'un appareil photographique un syst&ne 
dispersif de lumière (réseau de diffraction en transmission) qui 
peut permettre sur un cliché l'obtention d'un spectre d'émission 
d'une source lumineuse quelconque. 

Le réseau se présente sous la forme d'un disque monté dans une 
bague standard se fixant devant l'objectif de l'appareil photo¬ 
graphique. Ce disque transparent en matière plastique est gravé 
en son centre sur 20 x 20 mn d'un ensemble de traits (300 par mu) 
de caractéristiques géométriques particulières (blazé). La partie 
gravée transmet 80 % de la lumière et ne modifie en aucune façon 
un cliché normal. 


.../... 
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• UHXISATICN 

N'importe quel appareil photographique vendu dans le catmerce 
peut convenir. Cependant, le format le mieux indiqué est sans 
doute le 24 x 36 à visée réflex (on peut voir le spectre dans 
le viseur) équipé d'une optique de 50 nin de focale. Un objectif 
corrigé des aberrations chrerratiques sera conseillé car dans le 
cas contraire, l'image du spectre ne sera ni nette ni uniforme. 

Le cliché sera pris généralsnent de nuit avec une ouverture com¬ 
prise entre 1,2 et 1,8. Le tenps de pose sera fonction de l'ou¬ 
verture mais aussi de la sensibilité de la pellicule. Il sera 
apprécié par le photographe. Cependant, l'ordre de grandeur pour¬ 
ra être ccttpris entre 1/60 et 1 s. Nous conseillons de faire un 
certain nanbre d'essais sur diverses sources telles que lampes 
d'éclairage public, phares de voitures, d'avions, etc... de maniè¬ 
re à ne pas être surpris le jour où le phénariëne se présentera. 

• ANALYSE DU CLICHE 

Les informations scientifiques contenues sur le cliché ne peuvent 
être analysées par un amateur. Seul un physicien averti en spec- 
trographie peut déterminer précisaient la nature des corps qui 
constituent la source d'émission. 

Aussi le GEPAN se propose-t-il de faire exécuter par un labora¬ 
toire spécialisé cette analyse spectrale après avoir procédé à 
la vérification du cliché ainsi qu'à l'étalonnage du spectrogra- 
phe (appareil photo + réseau). Les résultats seront caimuniqués 
à l'intéressé, le GEPAN se réservant le droit d'utiliser ces ré¬ 
sultats . 
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Présentation de M. Alain ESTERLE 

Chef du Groupe d'Etudes 
des Phénomènes Aérospatiaux Non-identifiés ' 1 ' 


M. Alain ESTERLE est né le 14 mai 1947. 

Il fait ses études dans la région parisienne et entre à l'Ecole 
Polytechnique en 1967. Par la suite, il effectue différents tra¬ 
vaux de recherches dans les Universités américaines : à Rice 
University (Houston, Texas) en 1971 et à l'University of 
Washington (Seattle, Washington) en 1972. Ces activités sont 
orientées principalement vers l'astronautique et les mathéma¬ 
tiques appliquées. 

Ayant obtenu un Master of Science, il entre au CNES en septembrt 
1973 - au Centre Spatial de Brétigny puis au Centre Spatial de 
Toulouse, Département "Mécanique spatiale et localisation" - où 
il participe aux projets de satellites géostationnaires de télé¬ 
communications (Symphonie) et de lanceur Ariane. 

Parallèlement, il continue ses études et obtient un Doctorat de 
mathématiques appliquées décerné par l'University of Washington 
(1976) . 

En 1977 et 1978, il travaille au traitement des problèmes de 
déformations géométriques des images d'observation de la Terre 
obtenues par avions et satellites. 

Membre du GEPAN depuis sa création, il contribue à l’élabora¬ 
tion d'un fichier général d'observations, ainsi qu'à la mise en 
oeuvre des méthodes d'enquêtes et d'analyses. 


(>) 


Cette fonction était précédemment assumée par M.. Claude POKER 
qui a demandé, pour raisons personnelles, à être mis en 
congé du CNES. 
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CENTRE NATIONAL D'ETUDES SPATIALES 

CENTRE SPATIAL 
DE TOULOUSE 


TOULOUSE, LE . 9 klh. 1979 

13 9 CT/ŒPAN 


18, avenue EDOUARD-BEUN 

31055 TOULOUSE Cedex N 0 TE AUX GROUPEMENTS PRIVÉS 

TÉL. : «Il 33.11 II - 

TELEX : 5(0672 


Mesdames, Messieurs, 

Nous vous faisons parvenir un texte qui a été publié, à quel¬ 
ques nuances près, dans plusieurs revues d'ingénieurs. 

La première partie (historique) ne vous apprendra rien, si ce 
n'est la manière dont le GEPAN expose la question. La suite vous concer¬ 
ne plus. Il s'agit de l'exposé des orientations actuelles du GEPAN en 
essayant de présenter une approche globalement cohérente. Ce n'est qu'une 
étape, la suite sera définie plus précisément en fonction des résultats 
obtenus à la fin de la phase actuelle. 

Nous ne proposons pas d'hypothèse globale interprétative de 
l’ensemble des aspects du problème. C'est volontaire car nous considérons 
que trop de questions restent encore non clarifiées quant à la nature des 
données disponibles et à la manière dont ces données peuvent s'agencer. 

Cela ne signifie pas que nous en écartions maintenant aucune. Bien au con¬ 
traire, en refusant d'en choisir une, nous les préservons toutes. 

En effet, le GEPAN ne veut pas s'engager dans une voie où man¬ 
queraient les tests, les vérifications factuelles permettant de confirmer, 
d'infirmer ou d'infléchir la marche à suivre. Il s'agit là de questions de 
méthodologie, de démarches scientifiques. Il s'agit aussi de garder une 
certaine humilité face à un problème extrêmement complexe qui ne sera cer¬ 
tainement pas résolu par des idées simples. 

Ces problèmes de méthodes et de démarches rigoureuses sont au 
coeur de la réflexion du GEPAN. Certains d’entre vous se posent sans doute 
ce genre de problèmes. Pourquoi ne pas en discuter ? La rigueur de la mé¬ 
thodologie est un domaine qui doit pouvoir être considéré indépendamment 
des convictions personnelles, des désirs et des spéculations abstraites. 

Tous ceux que la question intéresse peuvent écrire au GEPAN pour 
exposer le fondement logique de leur méthode, les justificatifs de leur 
choix d'hypothèses (s'il y a) et surtout la manière dont ils entendent les 
confronter aux faits. Bien entendu, si certains considèrent que leur posi¬ 
tion sur ce sujet est bien définie dans un article déjà publié, ils nous en 
donnent simplement la référence. 





Plus généralement, le GEPAN est intéressé à connaître les 
priorités qui sont données dans chaque groupe (enquêtes, veilles, ré¬ 
flexion théorique, expérimentation en psychologie ou physique, etc...). 
L'hétérogénéité des groupes rend cette connaissance indispensable pour 
la définition des rapports futurs avec le GEPAN. 

Un dernier point, qui peut être important ; le GEPAN entre dans 
une nouvelle phase au cours de laquelle des études vont être proposées 
dans différents centres de recherche scientifique français. La liste de 
ces études n'est pas arrêtée et, de toute façon, il est nécessaire dans 
chaque cas de constituer un dossier complet, une synthèse des études pré¬ 
cédemment faites sur le même sujet. Ces synthèses seront faites au GEPAN 
et je désire y inclure les études faites dans les groupements privés, dans 
la mesure bien sûr où ceux-ci en manifesteraient le désir. Cette approche 
des centres de recherche scientifique passe par une intégration préalable 
des travaux antérieurs. Que ceux qui souhaitent participer à cette étape 
nous envoient leur production (revues, articles, lettres, etc...) pré¬ 
classée par date si possible. 

Certains se sont plaints de quelques lenteurs dans la correspon¬ 
dance du GEPAN. Une même lenteur a pu être constatée chez certains groupe¬ 
ments pour la réponse à l'initiative du GEPAN à propos des réseaux. 

Nous devons tous considérer qu'il ne s'agit pas là de mauvaise 
volonté réciproque mais plutôt d'obstacle organisationnel. Sur ce plan 
aussi les progrès seront lents ; l'essentiel est de progresser dans la 
bonne voie. 

Bien sincèrement. 


Le Chef du Groupe d'Etudes 
des Phénomènes Aérospatiaux Non-identifiés, 


Alain ESTERLE 
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CENTRE NATIONAL D'ETUDES S P A I I A L E S 


CENTRE SPATIAL 
DE TOULOUSE 


18, avenue EDOUARD-BELIN 
î 1055 TOULOUSE CEDEX 

TUL. : Ull )). 11.12 
TELFX i 1)1011 




TOULUUSE, LE H AV r < '>iq 
CNES/CST/GEPAN 


Vers une approche scientifique 


Le Groupe d'Etudes 

des Phénomènes Aérospatiaux Non-identifiés 
(g.e.p.a.n) 


SOMMAIRE ! 

- Le GEPAN : Pourquoi ? Comment ? 

- Quel problème ? Quelles données ? 

- Quels traitements ? Quelles études ? 

- Conclusion : vers une approche globale. 


Le Chef du Groupe d'Etudes 
des Phénomènes Aérospatiaux ïlon-identifiés, 

Alain ESTERLE 
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Le gepan, pourquoi ? Codent ? 


Le 1er mai 1977, un nouveau service était créé au Centre National d'Etudes 
Spatiales : le Groupe d 1 Etudes des Phénomènes Aérospatiaux Non-identifiés. Et, 
ccrmie il n'est pas d'usage dans l'administration de créer fortuitement de nou¬ 
veaux services, il importe d'éclairer le lecteur sur les circonstances et les mo¬ 
tivations qui ont amené à cette création. Disons qu'elle fut due à la conjonction 
de trois circonstances favorables : 

- d'une part, un intérêt certain porté à ce genre de phénomènes par certains 
membres du gouvernement (que l'on se rappelle 1 ' interview à ce sujet de 

R. GALLEY, Ministre de la Défense, en 1974) ; 

- d'autre part, une curiosité croissante de la population à cet égard ; 

- enfin, la vocation du CNES, fer de lance de la recherche spatiale française, 
au sein duquel quelques ingénieurs s'étaient depuis longtemps intéressés à 
cette question. Et, c'est tout naturellement l'un d'eux, Claude POHER, qui 
devait devenir le 1er responsable du GEPAN jusqu'à son déport en octobre 78. 

Mais les remarques qui précédent, ne nous éclairent pas encore sur les raisons 
profondes de cette création, c'est-à-dire sur les raisons de cet intérêt et de cet¬ 
te curiosité. Après tout, la question n'a-t-elle pas été réglée définitivement par 
la Commission CONDON qui en 1969 concluait, sans parvenir à expliquer la totalité 
des observations, au manque d'intérêt de la poursuite des recherches ? Certes, mais 
les observations ont continué un peu partout à travers le monde avec des témoins 
dont les caractéristiques couvrent l'ensemble de la population en âge, sexe, acti¬ 
vités socioprofessionnelles, compétence et crédibilité supposée (y compris des as¬ 
tronomes, des pilotes, des chercheurs scientifiques). Alors la question se pose : 

'i 

i'agit-il d’une confiante de notre tempe, ou même d'une donnée générale échappant 
à la contingence du lie.u, du tempe,, de la cultuae, de tout ce qui maaque l'évolu¬ 
tion de noi civiliàationi? Je me garderai bien de répondre maintenant à cette 
question irais constatons simplement que le simple fait de l'avoir posée et de ne 
pouvoir y répondre montre que le problème n'est pas définitivement réglé. 
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Pour l’instant, je rappellerai sirrplanent l'existence de multiples documents 
anciens écrits, gravés, peints {depuis la Bible jusqu'à certains bas-reliefs mayas 
en passant par la mythologie grecque) oü une certaine mode se plait à reconnaître 
la "preuve" d'observations analogues à celles qui sont actuellement rapportées. Il 
faut bien évidemment être prudent devant de telles interprétations et ne pas sous 
estimer les dangers qu'il peut y avoir à négliger de replacer les formes d'expres¬ 
sions culturelles dans leur contexte propre, oubliant le poids d'un symbolisme va¬ 
riable suivant les époques et les civilisations. 

Plus près de nous, c'est surtout après la deuxième guerre mondiale que les 
observations de phénomènes inexpliqués sont relatées par les témoins et popularisées 
par la presse. Plus précisément, le 24 juin 1947, un pilote privé américain nanré 
Kenneth AENOLD emploie le terme de "saucer" pour décrire ce qu'il a vu "voler". 
L'expression de “flylng saucer" est reprise dans la presse et l'idée de soucoupe 
volante reçoit ainsi le baptême linguistique qui facilite sa vulgarisation. Depuis, 
les observations de fréquence variable ne cessent pas en dépit des explications 
et interprétations plus ou moins officielles fournies jusqu'à nos jours, jusqu'à 
la création du GEPAN. 

En quoi consiste le GEPAN ? Il y a tcut d'abord deux personnes qui travaillent 
à plein temps -le responsable et sa secrétaire- et quelques dizaines d'agents du 
CNES qui ont proposé leur collaboration pour une fraction marginale de leur temps 
de travail (sans ccnpter le sacrifice d'une part de leurs loisirs). De plus, quel¬ 
ques chercheurs disséminés dans les différents centres d'étude et de recherche 
français qui ont, eux aussi, accepté de consacrer aux activités du GEPAN une frac¬ 
tion irrégulière de leurs temps de travail et de loisir. Enfin, un Conseil Scien¬ 
tifique a été nanré, ccrposé de scientifiques de très haut niveau et dont le rôle 
est de superviser et de conseiller le GEPAN dans ses activités et ses orientations. 
Il va sans dire qu'au sein du GEPAN corme dans le Conseil Scientifique, se trouve 
représenté un large éventail de corpétences en sciences physiques et sciences hu¬ 
maines, répondant ainsi à un souci évident de pluridisciplinarité. 

En amont du GEPAN, se trouvent ses sources d'information. Un rôle essentiel y 
est joué par la Gendarmerie nationale qui depuis 1975 effectue une enquête pour 
chaque observation ncn-expliquée qui lui est rapportée. Une copie est adressée au 
GEPAN qui dispose actuellement d'environ 6CO enquêtes normalisées, chiffre qui 
s'accroît maintenant au rythme approximatif de 303 par an. De plus, l'Aviation Ci¬ 
vile, l'Armée de l'Air et la Marine nationale ont ■ccepté de drainer vers le GEPAN 
les observations qui seraient faites dans le cadre de leurs activités, aussi bien 
en mer, au sol (contrôle radar), qu'en vol (pilotes). 
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Les groupements privés dits "ufologiques", se sont aussi chargés depuis 
longtarps d'effectuer des enquêtes auprès des témoins et certains d'entre eux 
ont ouvert leurs archives au GEPAN. La qualité et la rigueur de ces enquêtes sont 
cependant très variables, e t cette variabilité s'accroît encore lorsqu'on se 
penche sur les coupures de presse relatant les observations. Enfin, quelques 
témoins prennent l'initiative de téléphoner directement au GEPAN pour raconter 
leurs observations. 

On voit donc que les informations ne manquent pas grâce à un réseau bien 
rodé couvrant l'ensemble du territoire français. Ceci étant, il faut réfléchir 
à la question fondamentale que tout scientifique doit se poser en permanence : 
quel est le problème ? Quelles sont les données ? 


Quel problème ? Quelles données ? 


Les pranières tâches du GEPAN en 1977 et 1978, ont été orientées vers l'amé¬ 
lioration des méthodes d'enquêtes et l'analyse statistique des documents de témoi¬ 
gnage. De telles analyses avaient déjà été entreprises antérieurement par C. PGHER. 
Ses travaux préliminaires ont permis de dégager deux aspects fondamentaux du pro¬ 
blème : 

- la non-réductibilité Immédiate de certains phénomènes dits "non-identifiés" 
à des schémas physiques ou psychologiques classiques ; 

- la très forte présomption d'une composante physique dans les phénomènes 
rapportés. 

A l'appui de cette présomption, on peut présenter deux résultats : 

- les études statistiques de Claude POHER sur les lois de description des 
phénomènes non-identifiés qui se trouvent coïncider avec les règles classi¬ 
ques de perception des phénomènes physiques sensibles. Si ce résultat ne 
constitue pas une preuve formelle du caractère physique des phénomènes non- 
identifiés, il nous oblige cependant à travailler dans le sens de cette hy¬ 
pothèse ; 

- les enquêtes menées en 1977 et 1978 auprès de témoins généralement indépen¬ 
dants et dont les tsnoignages se sont montrés la plupart du temps d'une 


.../... 
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grande cohérence ainsi que d'une parfaite sincérité et d'une bonne crédi¬ 
bilité (nous détaillerons plus loin les techniques d'enquête). 

Qjant à la composante psychologique de ces phénomènes, elle est évidente : 

- dans la nature môie des données qui sont généralenent des récits de témoi¬ 
gnages ^marqués par les mécanismes de perception et de mânorisation des 
tânoins ; 

- dans les réactions des tânoins pendant leurs observations et éventuellsnent 
après ;dans les réactions souvent subjectives du public et oü se mêlent 
souvent l'attente, la peur et l'espoir. 

Nous voici donc confrontés à un problème dont nous devons, à l'heure actuelle, 

là 

reconnaître les deux composantes physiques et psychologiques, ce qui lui donne une 
originalité certaine par rapport aux sujets habituellement examinés par les scien¬ 
tifiques. En effet, les deux conposantes se trouvent diversement mêlées selon les 
différents aspects du problème et il est capital de se pencher sur cette imbrica¬ 
tion peur mieux la conprendre et, si possible, l'éviter. 

LES METIODES D'ENQUETES AUPRES DES TEMOINS 

Ces enquêtes ont pour but d'essayer d'obtenir des renseignements sur les phé¬ 
nomènes observés. Mais l'accès à ces aspects physiques ne peut se faire qu'à tra¬ 
vers la description qu'en fait le témoin, et il est très difficile de faire la 
part de la subjectivité du récit et de l'objectivité du stimulus initial. Le GEPAN 
a essayé de définir des méthodes résolvant au mieux cette difficulté : 

- chaque témoin est interrogé séparément, sur les lieux mêmes de l'observa¬ 
tion. Il est procédé à une reconstitution la plus fidèle possible. A cet 
effet, on peut utiliser un théodolite, une boussole, un chronomètre, des 
échantillons de couleurs et d'odeurs, etc... Il est cependant préférable 
d'utiliser un appareil de visée (SIMOVNI) muni d'un enregistreur et simu¬ 
lant sur fond de paysage, des formes lumineuses, leurs couleurs, leurs in¬ 
tensités, leurs tailles, leurs mouvenents. Cette dernière méthode semble 
plus précise et a l'avantage d'éviter au maximum les ambiguïtés du langage. 
Les reconstitutions sont répétées plusieurs fois ; 

* - Physique et psychologique sont pris, bien sûr, au sens le plus large : 
so.ienoes physiques et sciences ir.mainas. 
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- chaque témoin subit séparément un entretien avec un enquêteur. Cet entretien 
a pour but de préciser les circonstances psychologiques de l'observation. 
Différents thèmes sont abordés sans ordre préétabli : cornent a réagi le 
témoin ? Quelle a été sa première interprétation ? A qui a-t-il parlé de 
son observation ? En quels termes ? Quelles sont ses connaissances scienti¬ 
fiques, ses croyances religieuses ? etc... 

- ces données psychologiques servent ensuite à carprendre d'éventuelles in¬ 
cohérences internes dans les reconstitutions de tel ou tel témoin ou des 
incohérences globales entre plusieurs témoins. Interviennent aussi dans 
l'interprétation générale, les données extrinsèques telles que conditions 
météorologiques, position des astres, etc... 

Ce toutes façons, il faut rester prudent quant aux conclusions que l'on 
paît ainsi tirer. En particulier, dans le cas d'un témoin unique, la méthode 
ne saurait être rigoureuse et en général les données physiques obtenues ne doi¬ 
vent pas être oonsidérées ootrme objectives. 


LA COMPOSANTE PSYCHOLOGIQUE PPJSE AU SENS LARGE 

Le rôle du psychologue ne se limite pas aux enquêtes auprès des témoins. 
Quelques questions viennent imrédla tarent à l'esprit : 

- Quels peuvent être les mécanisnes de rumeur liés ou non aux phénanènes 
de vagues d'observations ? 

- Quels peuvent être les mécanisnes de distorsion de la perception et de 
la mémorisation pour une observation donnée ? 

- Est-il possible de caractériser les témoins d'observations, ou plutôt l'ob¬ 
servation d'OVNI est-elle un synptôme isolé ou peut-elle être associée 

à d'autres symptômes connus ? 

- Les études de ces phénanènes peuvent-elles enrichir les connaissances 
des psychologues ? 

- Qu'est-ce que le psychologue peut apporter au physicien dans l’étude de 
ces phénanènes ? 
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La liste peut évidenrent s'allonger encore. Came on le voit, ces questions 
peuvent être abordées avec des méthodes classiques de tests, de sondages et d'en¬ 
quêtes (psychologie "expérimentale"). Cependant, elles amènent aussi à revenir 
aux sources de la connaissance psychologique, sa portée, ses limites, ... 

Elles sont, essentielles pour qui veut aborder le problème des phénomènes aéro¬ 
spatiaux non-identifiés. Les négliger au départ conduirait immanquablement à des 
réflexions spéculatives. 


L'OBTENTION DE DONNEES PHYSIQUES OLJEETIVES 

Nous avons parlé de l'existence indéniable de cette ccnposante psychologi¬ 
que et de son imbrication profonde avec les données physiques qu'on peut tirer 
d'un témoignage. On est en droit de s'interroger sur la possibilité d'obtenir 
des données physiques objectives intrinsèques aux phénorènes. Deux possibilités 
viennent à l'esprit et le GEPAN en a développé une troisième : 

• Les données radar 

Certaines observations s'accoipagnent de repérage radar. Le réseau 
français est très divers (Armée de l'air, Aviation civile, Météorologie) 
et le GEPAN a accès à ces informations. Encore faut-il pouvoir dire quels 
enseignenents qualitatifs (solide, gaz, plasma, faux échos, ...) et quanti¬ 
tatifs (surface équivalente, ...) on peut tirer d'un écho radar. Ceci cons¬ 
titue une des études du GEPAN. 

• Les études de traces sur l'envlronnerrent 

Certaines observations relatent des "atterrissages" accaipagnés de 
traces sur l'environnement. Le GEPAN s'est doté d'appareils de mesures 
nécessaires à l'analyse des effets mécaniques, thermiques et électroma¬ 
gnétiques. La précision de ces mesures est actuellement évaluée grâce à 
des études de traces artificiellanent créées. 

• Les réseaux de diffraction cotigue 

L'idée d'utiliser de tels réseaux pour obtenir des spectres de phé¬ 
nomènes lumineux non-identifiés est fort ancienne, mais se heurtait à la 
méconnaissance a priori du lieu et de la date de l'occurence de ces phé¬ 
nomènes. Aujourd'hui, un fabricant français a su réaliser de tels réseaux 
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à un prix modique,permettant des analyses de spectre précises et adaptables 
à n'importe quel appareil photographique. Toutes les brigades de Gendarmerie 
seront dotées d'un tel réseau. De plus, la ccnmerci a 1 isation en sera assurée 
à l'échelle mondiale. L'obtention de tels spectres pourrait à terme être un 
apport capital à la connaissance du phénomène en question. 

Nous avons vu cannent le GEPAN définit le problème des phénomènes aérospa¬ 
tiaux non-identifiés et cornent il organise la collecte des données nécessaires 
à ses études. 

CaTpte tenu du fait que les seules données actuellement disponibles sont 
les témoignages, examinons maintenant quelles sont les études entreprises. 


Quels TRAiTEhENis ? Quelles études ? 


le GEEAN ne peut pas faire systënvatlquenent une enquête pour chaque obser¬ 
vation. En 1978, une dizaine d'enquêtes seul oient ont été faites. Quant aux analy¬ 
ses de traces et de spectres, nous étalonnons le système dans l’attente des don¬ 
nées à venir. C'est donc principalement à partir de rapports d'enquêtes extérieurs 
au GEPAN que nous pouvons travailler. 

ANALYSE - INTERPRETATION - CIASSIFICATION 

La première tâche consiste à essayer d'interpréter le document en termes 
de phénomènes connus ou inconnus, et à le classer dans l'une des quatre catégo¬ 
ries possibles suivantes : 

A - phénomène identifié 

B - phénomène probablement identifié 

C - phénomène non-identifié mais le document manque d'intérêt (détail, 
oohésion, ... ) 

D - phénomène non-identifié et document cohérent, complet et détaillé. 

Bien évidemment, une telle classification ne peut se faire qu'à partir 
d'une bonne connaissance des phénomènes physiques naturels ou artificiels, fré¬ 
quents ou rares. Comme nous l'avons dit, le personnel du GEPAN recouvre une très 
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grande variété de corpétences en sciences physiques, ce qui permet â tous de 
reconnaître les phénanènes classiques : météorites, avions, hélicoptères, bal¬ 
lons, fusées, étoiles, planètes, etc... 

Pour les phénanènes non classiques, la tâche est plus délicate. L'existence 
de tels phénomènes ne fait pas de dcute mais leur nodélisaticn et expérimenta¬ 
tion sont actuellement très mal maîtrisées ; citons trois catégories : 

- les phénanènes d'ionisation de l'air (foudre en boule,...) 

- ceux liés à la thermodynamique de 1 ' atmosphère (tourbillons par tsnps calme) 

- les phénanènes liés à des effets optiques (diffusion, diffraction multi-, 
pies à travers des masses nuageuses, ...). 

One des tâches très importantes du GEPAN est de collecter et d'analyser les docu¬ 
ments scientifiques traitant de tels phénanènes, tâche ardue car ces docunents 
sont succincts et dispersés, tâche indispensable cependant pour pouvoir interpré¬ 
ter oorxectenent les récits d'observation. A l'heure actuelle, le quart environ 
des documents analysés est du type D. 


TRAITEMENTS INFORMATIQUES 

Après classification, les documents sont codés en vue de traitements infor¬ 
matiques. Le codage répond aux idées fondamentales suivantes : 

- le seul fait objectif du docurænt est que les témoins ont témoigné. Le 
quantum d'information est donc le témoignage et non le phénomène observé ; 

- le physicien s'intéressera surtout aux cas D. Par contre, le psychologue 
s'intéressera aussi bien aux témoignages de phénomènes connus non-identifiés 
par les témoins qu'à ceux restés non-identifiés. Il faut donc coder d'une 
manière ou d'une autre tous les documents de témoignage. 

Le codage informatique doit satisfaire aux deux fonctions de gestion des 
documents et d'études et analyses statistiques. 
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Une bonne définition des règles de codage est donc un problème délicat 
que le GEP.AN s'emploie activement à résoudre. Les études et analyses statis¬ 
tiques peuvent être décomposées en trois volets : 

- études spatio-temporelles, 

- études des témoins (types et comportement), 

- études des descriptions (types et comportement) . 


fans le deuxième point Intervient prioritairement le psychologue, 
et dans le troisième le physicien. Bien entendu, ces trois approches ne sont pas 
indépendantes les unes des autres ; Elles doivent être examinées en tenant canpte 
de leurs interactions réciproques. 


ETUDES ET KFTLEXICN DANS LE DOMAINE DE LA PHYSIQUE 

Cerne nous l'avons dit plus h 2 ut, le contenu d'un témoignage ne peut pas 
être considéré coure une donnée objective pour un physicien. Devons-nous en con¬ 
clure que le physicien n'a rien à faire dans ce domaine qu'à attendre, l'arme 
au pied, que les circonstances lui fournissent occasionnellaneit de quoi exercer 
ses talents ? Mon, bien sür. Il peut, il doit réfléchir suivant deux axes 

complémentaires : chacun sait que la réflexion scientifique s'articule autour 
des deux pôles du réel et du rationnel, du monde sensible, concret, 

pratique et du inonde pensé, abstrait, théorique. La réflexion théorique se fera 
donc autour des théories physiques avancées, des particules élémentaires aux mo¬ 
dèles d'univers, pour carçrendre où sont les limites actuelles et où elles pour¬ 
raient être remises prochainement en question, ouvrant ainsi la voie à de nouvel¬ 
les interprétations possibles des phénomènes non-identifiés. 

Le physicien peut aussi développer ses études à partir dis observations 
mais, conre il ne peut avoir des données objectives, il est tenu de faire au 
préalable une hypothèse importante : "supposons que l'écran psychologique du 
témoin soit nor.-déforront et que la subjectivité des descriptions n'altère pas 
l'objectivité des phénomènes perçus". S'ouvre alors un champ de réflexions fécon¬ 
des car les conditions d'observations étant très banales, les lois physiques clas¬ 
siques doivent y être valides. D'où le problème : les phénomènes décrits sont-ils 
eu non en contradiction avec les lois physiques connues ? 


.../... 
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Il ne s'agit pas bien sûr d'appréhender ces phénomènes globalement irais 
d’abord ponctuellement. Certains thèmes reviennent en effet fréquentent : fais¬ 
ceaux lumineux tronqués ou coudés, déplacements silencieux sans' effets aérody¬ 
namiques, interaction avec l'environnement (pannes de moteurs, malaise des témoins) . 
Tous ces points peuvent être abordés, d'abord séparément et sur le plan de leur 
ccnpatibilité avec la théorie, ensuite sur celui de leur faisabilité technologique 
et enfin sur celui de leur expérimentation. Les deux derniers points peuvent être, 

3 l'heure actuelle, inabordables avec nos moyens technologiques ; ce n’est pas le 
plus important. Il faut surtout répondre à la question : les phénomènes décrits 
sont-ils vraiment aussi "aberrants" qu'on le dit ? 

Bien entendu, si la réponse est négative, par exemple, on ne pourra pas 
en déduire que les phénomènes réels sont effectivement ceux décrits puisque les 
conclusions resteront soumises à l'hypothèse de départ que nous avons formulée 
plus haut. A l'inverse, une réponse positive nous amènera à revenir sur la ré¬ 
flexion théorique évoquée précéderaient et sur le contenu de la coiposante psy¬ 
chologique. Mais ces conclusions, quelles qu'elles soient, seront précieuses car 
elles permettront de "situer" le phénomène par rapport aux théories physiques 
que nous connaissons. 

Telles sont donc les idées de base et les orientations actuelles du GEPAN. 
Nous allons voir maintenant en conclusion mme nt cette approche s'inscrit dans 
un schéma général dont la logique devrait conduire à une meilleure caipréhension 
des phénomènes aérospatiaux r.on-identifiés. 


Conclusion : vers une approche globale 

Que les phénomènes aérospatiaux non-identifiés posent un problème est 
maintenant une évidence. Qu'y soient présentes les deux ccnposantes physiques 
et psychologiques est, coipte tenu des travaux déjà effectués, la seule voie 
que nous puissions honnêtement suivre. 

La phase actuelle de nos études et recherches va donc avoir jour but de 
"situer" le prcblèire par rapport aux sciences physiques et aux sciences humaines. 
Ceci se fera grâce à ur.e systématisation de la collecte de données, au dévelopi- 
penent de certaines études ponctuelles et à une réflexion globale à partir des ré¬ 
sultats de ces études particulières. 
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Ce n'est qu'à l'issue de cette phase que le problème, plus précisem- 
ment défini, pourra être abordé avec des moyens dont l'anpleur sera déterminée 
par la nature des résultats obtenus. Les moyens actuels du GEPAN sont faibles 
(au regard de toutes les tâches à mener) mais correspondent bien au niveau ac¬ 
tuel de conpréhension du problème. 

Il serait puéril de demander des moyens considérables avant 
d'avoir su définir clairement la démarche, globalanent cohérente, à suivre avec 
de tels moyens. En revanche, il serait tout aussi dangereux de laisser le pro¬ 
blème au berceau, faute de s'être doté de moyens suffisants pour l'aborder. C'est 
donc le chemin étroit entre ces deux extrêmes que nous devons suivre. C'est la 
condition des progrès futurs dans la conpréhension du problème. 
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Pourquoi 

cette plaquette ? 

La 1** mal 1977, la Contra national 
d'études spatiales créait un service 
nouveou, la GEPAN (groupe d’études 
des phénomènes aérospatiaux non* 
identifiés). Cette création traduisait la 
volonté dos pouvoirs publics (la voir 
abordé l'examen scientifique des phé¬ 
nomènes célestes insolites. 

La but poursuivi en publiant cette pla¬ 
quette est de présenter le G EPAN, ses 
structuras, son fonctionnement* ses 
méthodes et do faire la point sur son 
activité après dix-huit mois d’existen¬ 
ce. 

Comme le leotour a’on rendra compte* 
la tt matière première »> mise à la dis¬ 
position do ce Groupe consiste pour 
l'essontlel an des témoignages, c est- 
è-dlre des récits quo cf'occasionnais 
observateurs ont bien voulu rapporter 
aux gendarmes Ou è des enquêteurs 
de groupements privés. 

Mois pour qu’il puisse rempliraon rble* 
il importe que te GEPAN soit informé 
plus largoment, plus rapidement et 
plus corroctemunt. 

Néanmoins, plutôt quo d’Incitar 
choquo individu é rapportor systémati¬ 
quement é le gendarmerie locale toute 
observation de bizarrerie céleste, nous 
voudrions -Sifotoiit lui porinettru do 
procéder é un tri préalable ot de mieux 
Interpréter les phénomènes naturels 
(aussi étranges sniont-lli) ou les 
objets connus suscoptlbies d'appa¬ 
raître dans le ciol. 

C'est seulement dans ces conditions 
que le GEPAN pourra connaîtra un 
fonctionnement satisfaisant. 

L'étude é laquelle s’attache le GEPAN 
n'a pour u expérimentateurs » que des 
individus non-préparés, par surcroît 
hésitant souvont é faire part do leurs 
observations par cruinto au ridicule ou 
do trocassorlos ultérieures. L’objet de 
cette idaquette est de lus aider é rap¬ 
porter leurs témoignages sous une 
forme utile. 
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V 

Qu'est-ce que le GEPAN ? 


Il semble bien que de tout temps des phénomènes insolites aient 
été observés dans le ciel par les hommes. Mais depuis la fin de 
la Seconde Guerre mondiale, les rapport:, relatifs à des objets 
volants non-idenlifiés sont devenus de plus en plus nombreux, 
aussi bien en France que dans les autres pays du globe. 

La persistance du phénomène OVNI conduisit progressivement 
un nombre croissant de chercheurs à y prendre intérêt. 

La première recherche officielle fut conduite, en 1952, aux 
Etats-Unis par l’institut Batelle à la demande de l’armée de 
l’Air américaine (US Air Force). Une autre tentative d’étude 
scientifique fut faite par la Commission Condon de l’université 
du Colorado (E.U.) entre 1966 et 1969, là encore sous contrat 
de l’US Air Force. 

Sans parvenir à expliquer la totalité des raf lorts en leur posses¬ 
sion, ces commissions formulèrent toute! ris des conclusions 
défavorables à des recherches ultérieure:, sur le phénomène 
OVNI. Mais les rapports d’observation ne . essèrent pas cepen¬ 
dant de s’accumuler. 

En France, un organisme public civil, le C titre national d’étu¬ 
des spatiales (CNES) vient, de prendre en c; arge l’étude scienti¬ 
fique du phénomène, en créant le Groupe l’études des phéno¬ 
mènes aérospatiaux non-identifiés (GEPAi :). Sa création a été 
décidée en mars 1977 par la Direction du CNES et sa mise en 
place, au Centre spatial de Toulouse, a pu commencer à partir 
du 1 er mai de la même année. 

Actuellement, deux personnes sont emploi êes à plein temps au 
GEPAN et une vingtaine d’ingénieurs et une vingtaine de tech¬ 
niciens et d’employés du Centre spatial de Toulouse consacrent 
au GEPAN une part de leur activité pour aider à l’exécution 
des différentes tâches (enquêtes sur le terrain, expertise des rap¬ 
ports d’observation, constitution d’un fichier des cas, etc.). En 



En avril 1561, lu ciel de Nuremberg aurait 
été le thé5trc d'un curieux phénomène 
(Document de la collection Wickiana da la 
bibliothèque centrale de Zurich). 


Posto de garde du Centre spatial de Tou¬ 
louse (Cliché CNES). 
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Créé par la loi du 19 décembre 
1961, h Centre national d'étu¬ 
des spatiales a commencé offi¬ 
ciellement à fonctionner le 1" 
mars 1962, avec pour mission 
d'orienter et de développer les 
recherches nécessaires à la 
mise en œuvre des moyens spa¬ 
tiaux. 

Le CNES est un établissement 
public, scientifique et technique, 
à caractère industriel et com¬ 
mercial, dont l'essentiel des res¬ 
sources est constitué par des 
subventions de l'Etat. Celles-ci 
représentent actuellement envi¬ 
ron 1,5 milliard de francs. 


Le CNES 

Ses elfectifs s'élèvent à un mil¬ 
lier d'agents CNES et à un nom¬ 
bre à peu près identique de per¬ 
sonnes appartenant à des entre¬ 
prises travaillant dans les diffé¬ 
rents centres. 

Le rôle du CNES est de promou¬ 
voir l'utilisation nationale des 
moyens spatiaux, de mettre en 
œuvre et de conduire les pro¬ 
grammes d’application spatiale. 
Le CNES définit la politique 
spatiale française et participe 
activement aux activités de 
l'Agence spatiale européenne. 
Son siège social est à Paris et il 
dispose de différents centres 


installés à Toulouse Icentre 
technique), à Evry Iprogramme 
du lanceur ARIANE), à Kourou 
en Guyane Ibase de lancement 
de fusées), à Aire-sur-TAdour 
ILandes) et à Gap/Tallard (Hau¬ 
tes-Alpes) pour les lancements 
de ballons. 

En quinze ans d'existence, le 
CNES a lâché plus d'un millier 
de ballons, lancé plus de trois 
cents fusées-sondes, participé ù 
la réalisation de dix- sept satelli¬ 
tes artificiels dont onze ont été 
mis sur orbite par ses propres 
moyens. 


Vue aérienne du Centra spatial de Toulouse (Cliché CIMES). 
















{suite de la page 3) 

outre une quarantaine de personne dépendant de divers organis¬ 
mes du secteur public ou privé sont associées aux travaux du 
GEPAN. 

Le GEPAN se distingue des groupes officiels étrangers anté¬ 
rieurs par plusieurs points : 

• il n’agit pas sous contrat militaire, mais au sein d’un 
organisme public civil ; 

• il n'est pas le résultat de la pression de l’opinion publique (il 
a été créé après une analyse préliminaire du dossier) ; 

• il ne se proposeras d’étudier systématiquement dans le 
détail la totalité des rapports d’observation, mais prioritaire¬ 
ment ceux qui concernent les phénomènes aérospatiaux que ses 
experts ne sont pas purvenus à identifier ; 

• il est constitué de chercheurs ayant exprimé le souhait de 
participer à cette étude. 


C'est à un bien étrange spectacle céleste qu'assistèrent, dit-on, en août 1566, les 
habitants de la ville île Bâle : de nombreux objets sphériques, sombres ou lumineux, 
somlilant se livrer combat dans le ciel (iDocument de là collection Wickiana de la 
bibliothèque centrale de Zurich). 



Le GEPAN et les 
groupements privés 

Suivant une des propositions 
formulées par son Conseil 
scientifique, le GEPAN a convié 
les représentants des principaux 
groupements privés français 
d'étude du phénomène 0 VNI à 
une réunion d'information le 12 
septembre 1978. Une trentaine 
de ces groupements ont répon¬ 
du à cet appel en déléguant 
chacun deux ou trois membres. 

Cette journée fut l'occasion 
pour le GEPAN de présenter sa 
structure, son fonctionnement, 
ses méthodes de travail et de 
donner un aperçu des recher¬ 
ches entreprises et des résultats 
obtenus. Il fut indiqué que le 
GEPAN n'avait l'intention ni de 
fédérer les groupements fran¬ 
çais, ni de déléguer des tâches. 
L objet de cette réunion était de 
définir un type de coopération 
utile. 

Les membres des groupements 
exposèrent les difficultés dont 
s'accompagne ia collecte de 
finformation et manifestèrent le 
souci d'améliorer ia qualité de 
leurs enquêtes. Ils reconnurent 
la nécessité de contacter les 
équipes spécialisées du GEPAN 
lorsque l'enquête leur paraissait 
exiger la mise en œuvre de 
techniques ou de matériel parti¬ 
culiers. Ils se montrèrent tout à 
fait favorables à communiquer 
au GEPAN les comptes rendus 
de leurs enquêtes. 

Le GEPAN prit bonne note du 
souhait des participants d'être 
informés régulièrement de 
l’avancement des travaux. Enfin, 
il évoqua la possibilité d'organi¬ 
ser des stages d'enquêteurs, 
d’uniformiser la méthode de 
codage, etc. 
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ACTIVITÉS 1977 


Les rapports établis par les services de la 
Gendarmerie nationale sont, pour le 
GE PAN, une source indispensable d'infor¬ 
mation (Cliché GEPAN). 




fil 

Épj 

'uns*- 


Accords de coopération 


La période allant de mai à septembre 1977 fut surtout 
consacrée à la définition des modes decoopération avec des 
organismes publics extérieurs au CNES ayant accepté de colla¬ 
borer aux travaux du GEPAN. C’est ainsi que celui-ci compte 
aujourd’hui un certain nombre de correspondants actifs appar¬ 
tenant : 

- au Centre national de la recherche scientifique (CNRS), 

- à la Météorologie nationale, 

- à l’armée de l’Air, 

- à la Marine nationale, 

- à la Gendarmerie nationale, 

- à l'Institut national de la recherche agronomique (INRA), 

- au Laboratoire de psychologie sociale de l’université Paris 
V, 
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- au Laboratoire de physique théorique de l’institut H. Poinca¬ 
ré, 

- au Centre d’études et de recherches technologiques de l’OITi- 
ce national d’études et de recherches aérospatiales (CERT/O- 
nera), 

- à l’université de Strasbourg. 

En outre, de nombreuses personnes sollicitées pour assister le 
GEPAN, au titre de consultants occasionnels, ont également 
accepté de participer à son activité. 

v Le Conseil scientifique 


Au cours de l’été 1977 la Direction du CNES constitua un 
Conseil scientifique, composé de huit membres dont sept per¬ 
sonnalités scientifiques extérieures au CNES représentant 
diverses disciplines (astronomie, physique des plasmas, phy¬ 
sique des hautes énergies, physique de l'atmosphère, météorolo¬ 
gie, géodésie par satellites, psychosociologic). Son rôle est de 
conseiller le CNES sur l’orientation des travaux à entreprendre 
et de donner son avis sur les résultats obtenus. Il est prévu de le 
convoquer régulièrement, en moyenne tous les six mois. A ce 
jour, deux réunions ont eu lieu: l’une en décembre 1977 et 
l’autre en juin 1978. 

Le fichier cle départ 


La matière première réunie par le GEPAN à sa création consis¬ 
tait en un très grand nombre de rapports d’observation. A cette 
date, il en possédait environ quinze mille, dont un tiers émanant 
du territoire français, répartis de lu façon suivante : 

Un fichier officiel 

Il comporte environ un millier de rapports d’observation 
émanant du ministère de la Défense (Gendarmerie et Armées). 
Ce fichier est brut et contient donc beaucoup d’observations 
d’objets volants identifiés (ÜV1). Il concerne surtout les obser¬ 
vations récentes. Il est. répertorié, classé et très complet. Actuel¬ 
lement, les dossiers continuent d’arriver de la Gendarmerie 
nationale au rythme moyen d’une vingtaine par mois. 

Des fichiers privés 

Ces fichiers ont été transmis par des personnes ayant 
activement collecté, à titre personnel, des rapports d’observa¬ 
tion. des coupures de presse, des lettres de paiiieuliers, etc. à 
une certaine époque de leur vie. 

Des rapports d’observation résumés sont également transmis 
par des groupements d’amateurs. 

Cette partie du fichier comporte approximative aient dix mille 
comptes rendus, souvent présélectionnés, ce qui signifie que le 
tri des OVI a été fuit, au moins en partie par le- personnes qui 
nous les ont adressés. 

Un fichier « revues spécialisées » 

Le GEPAN dispose d’un bon échantillonnage des principales 
revues spécialisées publiées par divers groupements privés. On 


Toute observation d'OVNI déclarée è la 
Gendarmerie fait l'objet d'un procès- 
verbal dont un exemplaire est adressé au 
GEPAN (Cliché GEPAN). 
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CouvcrUirc d'un mngazini! do science- 
fiction édité en 1909 (reproduit avec l'ai¬ 
mable autorisation des éditions du Mercu¬ 
re de France) 


peut estimer qn'clles représentent de deux à trois mille comptes 
rendus d’ohservalion. 

Un fichier « littérature spécialisée » 

Le GEPAN est egalement en possession des principaux livres 
publiés sur les UVNI. Certains d’entre eux contiennent des 
comptes rendus détaillés d’observation qui peuvent cire utilisés 
pour les travaux du Groupe, quelques-uns inédits, d’autres clas 
siques. Le nombre de comptes rendus inédits et utilisables est 
estimé à un millier environ. 

Un fichier informatique 

C. Pohcr® a réalisé, en 1971, un fichier sur cartes perforées qui 
rassemble environ huit cents observations avec une soixantaine 
de paramétres codés. Toutes les sources des quatre fichiers pre¬ 
cedents y sont inégalement représentées. C’est sur ce fichier 
qu’ont été menées les éludes statistiques détaillées qu’on trouve¬ 
ra mentionnées plus loin. (cf. p. 12). 

Le fichier Ufor.at France 

En 1972, D. Saunders, sociologue américain ayant participé 
aux travaux de la commission Condon, a transmis à C. Poher 
la bande magnétique de la partie française de son catalogue 
informatique Ufocnt. Cette bande comporte environ quatre 
mille entrées (soit environ un millier d’observations distinctes) 
avec quelques paramètres codés. 

A propos des dossiers rassemblés a Toulouse, précisons que le 
G Él’AN ne possède aucun » dossier secret ». Si les rnpporls 
d’observation ne sont pas publiés, c’est essentiellement en rai¬ 
son de leur volume. 


Examen et tri des rapports d'observation 


Une des premières tâches du GEPAN, à l’automne 1977, 
consista à s'assurer la collaboration d’experts (ingénieurs des 
divisions techniques du Centre spatial de Toulouse) dont les 
compétences ou la formation devaient conduire à un examen 
objectif des dossiers. 

Dans un premier temps, ces experts se sont attachés au tri des 
rapports officiels d’observation transmis âh GEPAN, essentiel¬ 
lement par la Gendarmerie et l’armée de l’Air. 

Chaque récil d’observation est analysé successivement par 
deux experts qui l’affectent à une certaine catégorie et portent 
leurs remarques sur une fiche d’expertise jointe à chaque dos¬ 
sier. 

Cette classification permet de répartir les rapports en quatre 
catégories selon que les experts estiment avoir affaire à des : 


M, CI;imJe Pohcr n assuré In direction du GEPAN de 1977 à 1978. 




- phénomènes du type A : 

ce sont les phénomènes complètement identifiés (tel ballon du 
CNES, tel hélicoptère de telle base, telle planète, la rentrée de 
tel satellite, etc.) ; 

- phénomènes du types B : 

ce sont les phénomènes qui ne peuvent être identifiés avec 
certitude mais dont les caractéristiques, décrites par les 
témoins, permettent l’assimilation à un phénomène bien connu 
(pour les experts, il y a de fortes chances qu’il s’agisse, par 
exemple, d'un ballon, d’un avion, d’une météorite, etc.) ; 

- phénomènes du type C : 

ce sont les phénomènes qui ne peuvent être identifiés mais dont 
les rapports imprécis ou insuffisamment renseignés rendent 
impossible une exploitation ultérieure ; 

- phénomènes du type D : 

ce sont les phénomènes que les experts ne peuvent identifier 
malgré des rapports relativement précis et complets. 

Quand un expert estime être en présence d’un phénomène du 
type D, une seconde classification est alors nécessaire. 

Selon les caractéristiques de l’observation, on distingue six 
rubriques possibles : 


A. Observations relativement éloignées 

1. Lumières nocturnes 

Cette catégorie regroupe toutes les observations de lumières 
nocturnes bien définies dont l’apparence et (ou) les mouvements 
ne peuvent être expliqués par les experts en termes de sources 
lumineuses connues. Ces lumières apparaissent souvent colo¬ 
rées. 

2. Disques diurnes 

En fait, cette expression recouvre tous les objets célestes 
observés le jour qui sont généralement en forme d’œuf ou de 
disque et présentent souvent un éclat métallique. Il peuvent 
apparaitre haut dans le ciel ou très près du sol et sont souvent 
rapportes comme étant capables de stationner longuement en 
vol comme un hélicoptère, mais sans rotor ni bruit. Ils semblent 
aussi pouvoir se déplacer à une vitesse souvent qualifiée d’« ex 
traordinaire ». 



Les experts du GCPAN utilisent deux 
types de fiche pour la classi licolion dos 
Oli&ervatiunx. (!t dessus. In fichu établie 
pour chaque rapport d'ohsorvation ; ci- 
dessous, la fiche exclusivement employée 
dans le cas « le phénomènes du type D (Cli¬ 
chés GEPAN). 



3. Observations instrumentales 

Il s’agit là des observations faites au moyen de différents 
instruments (radar, jumelles, lunette astronomique, appareil 
photographique, etc.), qu’elles s’accompagnent ou non d’obser¬ 
vations visuelles. Toutefois, quand elles complètent une obser¬ 
vation oculaire faite simultanément, elles peuvent apporter une 
confirmation objective d’autant plus qu’elles donnent lieu à des 
documents pouvant faire l’objet d’analyses ultérieures (par 
exemple dans le cas de l’obtention d’un écho radar non-iden- 
tifié). 
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Croquis illustrant un récit publié en janvier 
1936 dans Le petit détective (reproduit 
avec l'aimable autorisation des éditions du 
Mercure de France). 


B. Observations rapprochées 

La limite adoptée pour distinguer les observations éloignées des 
observations rapprochées (moins de 200 m) correspond à la 
valeur au-delà de laquelle la vision binoculaire ne permet plus 
d'apprécier correctement les distances. 

4. Observations rapprochées de type 1 (O.R.1 ) 

Il s'agit des observations faites à moins de 200 m, sans aucun 
effet physique sur le témoin ou l’environnement. 

5. Observations rapprochées de type 2 (O.R.2) 

Cette catégorie concerne les rapports d’observation 
mentionnant des interactions entre l’OVNI et l’environnement : 
par exemple, perturbations du système d’éclairage ou du fonc¬ 
tionnement du moteur ou du récepteur radio des automobiles, 
traces ou brûlures sur le sol, effets physiques sur les plantes, les 
animaux voire les humains. 

6. Observations rapprochées du type 3 (O.R.3) 

Les rapports classés dans cette categorie décrivent la présence 
d'entités qui seraient des occupants de l'OVNI. Ils ne font 
cependant que très rarement état de contacts directs ou de com¬ 
munications avec le (les) témoin(s), mais il existe quelques rap¬ 
ports comportant des observations à très courte distance où le 
(les) tcmoin(s) dit (disent) avoir été «retenu(s)» ou « paraly¬ 
sé^) » temporairement par les occupants. 

Celte classification a été proposée, il y a plusieurs années, par 
le docteur Hynck. astronome américain qui s’intéresse au pro¬ 
blème OVNI depuis une trentaine d’années. Elle présente 
l'avantage d’être utilisée par beaucoup de chercheurs étrangers 
ce qui facilite les échanges de vues. 


Comment travaillent les experts du GEPAN ? 



Une lecture attentive du rapport d'observation permet à l’expert 
de relever les coordonnées du lieu d’observation, la configura¬ 
tion des lieux, l'heure de l’événement et Tks caractéristiques du 
phénomène observé. Scion ce que ces dernières lui suggéreront, 
il sera amené à entreprendre des recherches complémentaires, 
par exemple retrouver la configuration du ciel et la position des 
planètes au moment de l'observation, connaître les mouvements 
d’avions ou d'hélicoptércs dans la région, se renseigner sur les 
lâchers de ballons (du CNES ou de la Météorologie nationale), 
etc. La situation géographique, la saison et les conditions 
météorologiques ont aussi une grande importance : à l'analyse, 
de nombreux OVNI se révèlent être des tracteurs travaillant la 
nuit tombée, ou bien des faisceaux des phares d’une voiture cir¬ 
culant dans le brouillard, ou bien encore un hélicoptère dont le 
bruit ne parvenait pas aux oreilles des observateurs en raison 
d’un vent important. 
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Dans tous les cas, l’analyse d’un rapport d'observation d’OVNI 
requiert beaucoup de patience et de minutie. 


Résultats des premières analyses 


A l’analyse, on constate que la majorité des observations 
actuelles correspondent soit à un phénomène naturel (nuages, 
météorites, planètes, étoiles,...) soit à un produit de la technolo¬ 
gie humaine (ballons-sondes, satellites, aéronel's, véhicules ter¬ 
restres, etc.) que lc$ témoins n’ont pas reconnu-;. Ces observa¬ 
tions correspondent à des objets volants identifiés (OVI). 
Une assez forte proportion des observations ne peut être analy¬ 
sée correctement à cause d’une insuffisance de renseignements 
ou d’une impossibilité d’interroger plus en détail les témoins. 

Mais on constate que dans tout l’ensemble des rapports d’ob¬ 
servation, il reste après analyse par les expert;; 20 à 25 % de 
rapports qui posent réellement question. Ces cas sont pour le 
GEPAN les « véritables rapports d’observation d’OVNI » et 
eux seuls constituent la « matière première » de ses travaux. 


Expertise 

menée 

au 

GEPAN 


Au début de /'année 1978, 354 rapports d'observation établis par la 
Gendarmerie avaient été expertisés au GEPAN et se répartissaient 
comme suit : 

4% classés en rubrique A 

- 37 % classés en rubrique B 

- 34 % classés en rubrique C 

- 25 % classés en rubrique D 

La répartition des 89 cas classés en rubrique D était la suivante : 

- 42% de lumières nocturnes 

- 4% de disques diurnes 

- 1 % d'observations instrumentales il cas radar) 

- 21 % d'observations rapprochées de type 1 
-28% d'observations rapprochées de type 2 

- 4 % d'observations rapprochées de type 3 

Une tentative de classement des observations de type D en s crédibili¬ 
té relative » du témoin a donné les résultats suivants : 

- haute crédibilité : 23 % de cas 

- crédibilité moyenne : 67 % de cas 

- faible crédibilité : 10 % de cas 

Ainsi, parmi les rapports d'observation suffisamment détaillés que les 
experts ne parviennent pas à classer parmi les phénomènes aériens 
connus, le quart environ émane de témoins à haute crédibilité. 


Il est intéressant de constater que si les rapports d’observation 
d’OVNI different par certains de leurs détails, ils contiennent 
par contre un grand nombre de données d’observation simi¬ 
laires telles que les formes des objets observés, leur manœuvra¬ 
bilité en vol, leur mode d’apparition et de disparition, les sons 
perçus, les couleurs, etc. C’est cette similitude des renseigne¬ 
ments qui a incité les chercheurs à examiner ces rapports d’une 
manière plus approfondie. 





Objectivité des observations d'OVNI 


En 1977, outre ce travail d’expertise, le GEPAN s'est propose 
de vérifier si les rapports d’obscrvalion du type D (sélectionnes 
par les experts) coircspondaient bien à des observations ob¬ 
jectives et ne pouvaient avoir une autre nature, hallucinatoire 
par exemple. Cette étude a porté sur un ensemble de rapports 
ne provenant plus exclusivement de la Gendarmerie. 

Pour mener à bien cette vérification, plusieurs méthodes ont été 
utilisées : 

• Analyse comparative des témoins rapportant les observa¬ 
tions du type A et celles du type D (les obscrvnlions du type A 
correspondent avec certitude à des phénomènes que les experts, 
mais pas les témoins, ont complètement identifiés). 


Etude statistique portant sur 825 rapports de type D 


Une élude statistique classique a été menée sur 
825 rapports d'observation, en 1971, à titre pri¬ 
vé, par M. C. Poher, étude complétée en 1976. 

Ce document (Etude statistique des rapports 
d'observation du phénomène OVNI, C. Poher) ne 
tente aucune interprétation des résultats. 
Présentons-en les principales conclusions qui se 
dégagent clairement : 

• Les observations faites en France et celles qui 
sont faites à l'étranger donnent les mêmes résul¬ 
tats statistiques (les écarts ne sont pas significa¬ 
tifs). 

• 70% des observations ont au moins 2 
témoins et plus de 50 % des observations ont au 
moins 3 témoins. 

• La très grande majorité des observateurs 
(70 %) comporte des adultes exclusivement. 

• Un très large éventail de professions et de 
compétences existe permi les témoins, y com¬ 
pris des compétences de très haut niveau. 

• La plupart des observations sont faites par 
beau temps et ciel clair dans tous les pays. 

• La majorité des observations ont une durée de 
quelques minutes Des phénomènes de très 
courte ou de très longue durée sont rarement 
observés. 

• 30% des observations sont faites à moins de 
150 mètres de distance. 

• 70% des objets observés ont une forme 
circulaire ou de disque. 

• La comparaison des observations diurnes et 
nocturnes pour la couleur des objets révéle une 
bonne cohérence interne des rapports : 

- objets de couleur métallique (observations 
diurnes : 30 %, nocturnes : 3 %) 

- objets lumineux rouges-orangés (observa¬ 
tions diurnes : 12%, nocturnes : 46 %). 

• Les objets observés sont signalés lumineux de 


jour comme de nuit (86% de jour contre 98% 
de nuit). 

• Pour ce qui concerne la vitesse, 40 % des 
objets observés sont signalés comme ayant été 
successivement « immobiles puis rapides » 
Dans 20 % des cas, une vitesse tt fulgurante » est 
rapportée. 

» 50 % des cas comportent des trajectoires 
« anormales s avec arrêts successifs ou virages 
brusques, ou arabesques... 20 % des rapports 
signalent un atterrissage. 

• La très grande majorité des objets observés 
sont silencieux (70 %). 

• Les atterrissages ne sont signalés 
qu'exceptionnellement au voisinage des zones 
habitées (70 % dans les régions très isolées, 
20 % près de maisons isolées). 

• Les statistiques portant seulement sur les cas 
d'atterrissage donnent des résultats identiques à 
ceux des autres cas (lumières nocturnes par 
exemple). 

• Tous les pays du globe semblent concernés 
par l'émission des rapports d'observation, indé¬ 
pendamment des cultures, des religions, des 
modes de vie et des régimes politiques. 

• La répartition géographique des observations 
françaises semble n'être liée qu'à la densité de 
population et aux conditions de visibilité (météo 
et masques naturels). 

• La répartition dans le temps montre des 
h vagues » (pas de corrélation simple apparente). 
Pour chacun des hémisphères terrestres, le 
maximum d'observations se situe généralement 
en octobre et le minimum en février et 70 % des 
observations sont nocturnes. 

• Aucune corrélation n'a pu être mise en 
évidence entre les perturbations du champ ma¬ 
gnétique terrestre et les observations, contrai¬ 
rement à l'idée répandue que les objets agiraient 
sur l'orientation des boussoles. 
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• Analyse statistique des rapports du type D pour vérifier si 
ceux-ci respectent les lois optiques de l’observation visuelle en 
fonction de la transparence atmosphérique ou de I ! nébulosité 
du ciel. 

• Analyse de la cohérence statistique entre le nombre de 
détails décrits et la décroissance de ce nombre en fonction de la 
distance séparant l’observateur du phénomène observé. 

Lorsque ces diverses méthodes donnent des résultats positifs, 
on est conduit à admettre que les rapports d’observation du 
type D ont eu pour stimuli des observations objectives que les 
experts se sont sentis incapables d’interpréter même quand les 
rapports sont détaillé, même quand les observations ont été 
faites à courte distance. Il n’est, en effet, guère envisageable que 
les observateurs aient pu inventer des obseiaations dans les¬ 
quelles les lois de la physique (vision, transpaienee atmosphéri¬ 
que,...) seraient scrupuleusement respectées. 


Les premières enquêtes 


Il est bien évident que l’activité du GEPAN, même à ses débuts, 
ne pouvait se limiter à la définition de mode; de coopération 
avec d’autres organismes ou à l’analyse statistique des phéno¬ 
mènes. 

Dans le but de présenter deux cas typiques au Conseil scientifi¬ 
que, en décembre 1977, il fut décidé de réaliser deux enquêtes 
spécifiques et détaillées. La démarche idéale aurait sans doute 
consisté à attendre la fin du tri des 15 000 dossiers et à choisir 
les meilleurs cas de chaque type d’observation (lumière noctur¬ 
ne, disque diurne, rencontres rapprochées,...). I 'aute de temps il 
fallut se contenter de cas facilement accessibles dans des dos¬ 
siers déjà filtrés et où une enquête complémentaire pouvait être 
faite avec l’assistance d’un psychologue. 

Ces deux enquêtes ont été menées en novembre 1977. 

Observation de Rives (Isère) 

5 novembre 1976 (Cas n° 76305441). Lumière nocturne, 3 
témoins. 

En début de nuit, depuis leur domicile, deux observateurs 
aperçoivent une lumière intense qui traverse rapidement le ciel. 
Quelques minutes plus tard, à 22 km de là, un ingénieur du 
Centre d’études nucléaires de Grenoble, au volant de sa voiture, 
observe (pendant une vingtaine de secondes) un disque lumi¬ 
neux qui décrit silencieusement une trajectoiie insolite. 

Enquêteurs du GEPAN : 2 CNES, 1 Université-Paris V (psy¬ 
chologue), 1 ancien magistrat. 

Observation de Comberouger (Tarn et Garonne) 

7 mars 1974 (Cas n os 74700402, 74700395, 74300015). 
Lumière nocturne, deux témoins (25 et 26 ans). 

Très tôt le matin, un automobiliste observe, pendant 2 à 3 
minutes, à proximité de la route qu’il emprunte, un objet volu¬ 
mineux fortement lumineux distant d’environ 31)0 m. Puis l’en- 
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gin s’élève, prend la forme d’une sphère de couleur rouge et dis¬ 
paraît dans le ciel. A quelques kilomètres de là, une autre per¬ 
sonne fait une observation dont le lien avec la précédente peut 
être établi. 

Enquêteurs du GEPAN : 3 CNES, 1 CNRS (astronome), 1 
Université-Paris V (psychologue). 

Chaque enquête a consisté à rencontrer les témoins, à reconsti¬ 
tuer avec eux la séquence des événements, à leur faire préciser 
les formes, les dimensions et les couleurs, les durées d’observa¬ 
tion, etc. Toutes ces données ont été rassemblées en un compte 
rendu détaillé abordant le cas sous ses aspects psychologique et 
physique. 

Dans les deux cas le caractère objectif des observations a été 
confirmé et les tentatives d’assimilation à un phénomène ou à 
un engin connu ont échoué. 


Première réunion du Conseil scientifique 


Voici le texte des « Avis et recommandations » du Conseil 
scientifique du GEPAN, établi à l’issue de sa réunion de 
décembre 1977 : 

L’opinion publique s'intéresse de pins en plus à son environnement aussi 
est-elle en droit d’attendre que les chercheurs scientifiques entreprennent 
des études sur les sujets qui retiennent son attention. 

Ceci est en effet plus sain qu’un rejet a priori hors de ta communauté 
scieiut/hpie qui favoriserait l’exploitation abusive par des milieux moins 
avertis. Ceci ne préjuge évidemment en rien des conclusions qui pour¬ 
raient être tirées de ces études. 

La formation d’un Groupe d’études était donc parfaitement Justifiée. Le 
situer au CNLS offre des garanties sur le plan des sciences physiques et 
des moyens techniques. L’ouverture multidisciplinaire vers les sciences 
humaines u été appréciée et ce type d'étude peut d'ailleurs avoir de l’inté¬ 
rêt pour ccs sciences elles-mêmes. 

Compte tenu du caractère inhabituel de ce type d'étude, les chercheurs 
associés au GEPAN ont fait preuve d’un souci qljlrmé d'objectivité : cela 
s'est traduit par un effort important dans le domaine des éludes statisti¬ 
ques. 

Les membres du Conseil ont pris connaissance Hes dossiers établis par le 
GLPA N. Sur cette hase, il leur parait aujourd'hui Impossible d'exclure ou 
de reconnaître le caractère anormal des faits rapportés. De plus, ils ne 
peuvent se prononcer sur l'intérêt scientifique de ces faits. 

Le Conseil scientifique présente les remarques et suggestions suivantes : 

• A méliorer la collecte de données en visant à raccourcir les délais entre 
l’observation et l'information du GLPA N. en lui permettant, en particu¬ 
lier. de conseiller plus directement la Gendarmerie ; 

• La procédure de sélection et de traitement statistique parait 
essentiellement correcte, mais petit être encore améliorée. Le Conseil pré¬ 
sentera par la suite îles suggestions détaillées a ce sujet, et examinera cel¬ 
les qui lui seront présentées ; 

• Il suggère d'étudier la constitution éventuelle d'une équipe 
d'intervention multirlisciplinaire dont les missions devront être précisées ; 
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• Il ne semble pas possible île conclure grâce aux seules mélhotlcs 
slalisiii/nes (/ni demeurent cependant un outil île travail indispensable ; 

• Des mêlhoilologles précises pour les études de cas et les enquêtes 
devront être élaborées. 

Le Cnnsril scientifique recommande la poursuite des activités du GEPA N 
dans le cadre du CNES avec mission de coordonner la collecte des don¬ 
nées fi l'échelle nationale et de procéder à l'étude de ces données. 

Il recommande que des moyens suffisants soient dégagés pour remplir ces 
missions. 

Le Conseil recommande de garder une grande vigilance quant à la diffu¬ 
sion et ia publication des études et des résultats. Il sera consulté avant 
toute publication. » 


Que faire en cas d'observation céleste insolite ? 


Les personnes qui seraient 
amenées à observer dans te ciel 
ou à proximité du sot, un objet 
ou un phénomène à l'aspect ou 
au comportement particulière¬ 
ment étrange, doivent s'effor¬ 
cer : 

• d'attirer l'attention d'autres 
ténu';:-'. (sans oublier, ensuite, 
de noter leurs noms et adres¬ 
ses), 

• de noter soigneusement et te 
plus tôt possible le maximum 
d’indications : heure précise et 
durée de l’observation, position 
du phénomène dans le paysage 
(pour cela, s'aider de repères 
naturels comme la ligne d'hori¬ 
zon, la maisons avoisinantes, 
tes ro. tes, les arbres); forme, 
dimensions apparentes fvoir p, 

16) et couleurs de ta chose vue ; 
présence ou absence de bruit, 
d'odeur, ... ; distance phénomè- 
ne/témoins, etc. 

• éventuellement, pour les 
observations rapprochées, pren¬ 
dre quelques photographies 
(sans omettre de relever les 
réglages de l'appareil). 

• dans te cas d'atterrissage 
d'objets Iavec ou sans traces sur 
l'environnement) ne procéder 
soi même à aucun prélève¬ 
ment * mais déterminer avec 


précision la zone concernée, la 
mettre à t'abri de toute dégra¬ 
dation et aviser de toute 
urgence ia gendarmerie locale. 

Dans tous les cas, fl convient de 
se rendre, dès que possible, à ta 
gendarmerie ia plus proche pour 
y déposer son témoignage. Les 
brigades de gendarmerie sont 
informées delà procédure à sui¬ 
vre : pour les cas les plus 
urgents elles font prévenir rapi¬ 
dement te GEPAN, sinon elles 
établissent un rapport détaillé 
qui lui est transmis ultérieure¬ 
ment. 


Aussi insolite soit-elle, une 
observation bien décrite est 
susceptible d‘intéresser te 
GEPAN qui. rappeions-ie. res¬ 
pecte scrupuleusement l’anony¬ 
mat des témoins. 

Si vraiment il n'était pas pos¬ 
sible de joindre une brigade de 
gendarmerie, l'observation peut 
être signalée en téléphonant au 
Centre spatial de Toulouse, téi. : 
161) 53.11.12 - Poste 4509 
(répondeur téléphonique auto¬ 
matique). 


• De la terre prélevée en vrac ne peut 
servir à aucune analyse intéressante. 
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Lorsque les angles sont relativement petits (a < 
20°), on peut utiliser l'approximation : 

D I ii f± signifie peu diffèrent de) 

D et I exprimés en métrés et a en radians (1 
radian vaut environ 57°), 

Comment évaluer la distance d'un 
objet ? 

On peut y parvenir de façon approximative en 
s'aidant des éléments, naturels de l'environne¬ 
ment U'objot est passé devant telle colline ou 
derrière telle maison, à ta hauteur de tel poteau 
télégraphique, etc.). Il suffit ensuite de mesurer 
l'éloignement de la colline, de la maison ou du 
poteau en question. Mais H est rare qu'une éva¬ 
luation de distance soit correcte au-delà de 200 
métras. 

Comment évaluer les dimensions 
apparentes d'un objet ? 

Le plus simple est sans doute de le comparer à 
d'autres objet du paysage lune maison, une voi¬ 
ture, la Lune, un château d’eau, un arbre, un 
hangar, ...). On dira, par exemple, que son dia¬ 
mètre apparent valait trois fois celui de la Luna 
ou cinq fois la hauteur de telle maison vue d'ici. 
Si l'on souhaite plus de <r précision * quelques 
rt trucs » peuvent aider. Par exemple, lorsque 
nous tendons le bras, à la hauteur du visage, de 
façon à interposer ia main entra un objet éloigné 
et les yeux, la largeur du pouce a, pour notre oeit, 
une dimension apparente d'environ 2° Idans le 
cas d’un observateur adulte). SI le pouce ainsi 
placé recouvre exactement l'objet éloigné, c'est 
que celui-ci a un diamètre apparent d'environ 2°. 
S'il faut deux pouces, côte à côte, pour dissimu¬ 
ler l'objet, c'est que son diamètre apparent est 
de 4°. 



Dans les mêmes conditions ibras tendu), la main 
peut fournir soit un repère d'environ 7 0° (largeur 
du poing fermé), soit un repère d'environ 20° 
Ientre le pouce et l'auriculaire, la main étant 
ouverte et les doigts écartés). 


En comparant l'objet observé à ces différents 
étalons de diamètre apparent, on peut parvenir à 
des estimations assez correctes (épaisseur, lar¬ 
geur. ...). 



Naturellement, les mêmes gestes peuvent servir 
à repérer un objet céleste Irelativement immobi¬ 
le) par rapport aux éléments du paysage. Par 
exemple, sur le schéma ci-dessous, l'étoile se 
trouve approximativement à 20° au-dessus de 
l'horizon. 



Pour tester la méthode, voici quelques exemples 
numériques : 

- diamètre apparent de 20° : hauteur d'un 
homme de taille moyenne situé à 5 m 

- diamètre apparent de 10°: longueur d'une 
voiture à 25 m, un ballon de loot-ball à 1,50 m 

- diamètre apperent de 2° : longueur d'un auto¬ 
car à 250 m, diamètre d'une assiette ordinaire à 
7 ni. hauteur d'un château d'eau à I km 

- diamètre apparent de II2°: diamètre de la 

Lune ou du Soleil, hauteur d'un homme de taille 
moyenne à 200 m. a 





ACTIVITES 1978 


A la (in de l'ctè 1978, le GE PAIM totolisnit 
une quinzaine d'enquêtes effectuées de 
façon approfondie sur des cas particulier 
renient intéressants (Cliché GE PAN). 



Les recommandations du Conseil scientifique ont conduit à une 
augmentation des moyens mis à la disposition des chercheurs 
du CEPAN en 1978. 

Le support du Centre spatial de Toulouse s’est accru : 43 per¬ 
sonnes y prêtent leur concours dans une proportion de 5 à 10% 
de leur activité professionnelle ou par bénévolat en dehors des 
hoi aires de travail. 

L'activité du premier semestre 1978 s’est concentrée autour de 
six théines : 


1. Chercher à collecter de l’information objective aussi fraîche 
que possible. 

2. Etudier et mettre en place une méthodologie détaillée d’ana¬ 
lyse des cas. 

3. Procéder à l’analyse détaillée d'une dizaine de cas. 
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Structure actuelle 


\ 



Quelques membres du GEPAN lors de 
l'enquête sur l'observation de Bize- 
Minervois (Cliché GEPAN). 


Deux membres du groupe prélèvement de 
Irnoes procédant A un carottage au cours 
d'une séance d'enlritinomonl. A ce Jour, 
aucun atterrissage avec traces n'a encore 
été soumis au GEPAN (Cliché GEPAN). 



4. Se doler des moyens materiels permettant d'accomplir ces 
tâches. 

5. Mettre en place les moyens opérationnels permettant de 
créer progressivement un fichier national d'observations. 

6. Définir une méthodologie en vue de modéliser le phénomè¬ 
ne. 


du GEPAN 


Pour atteindre ces objectifs, le GEPAN a adopté une structure 
en sept groupes : intervention rapide, prélèvement de traces, 
alerte radar, expertise, fichier national, analyses statistiques, 
Simovni. 


1. Le groupe d'intervention rapide 

Les quelque quatre mille brigades de la Gendarmerie française 
ont reçu, il y a quelques mois, des instructions leur demandant 
de contacter rapidement leur Direction, à Paris, en cas de 
témoignage d'observation d'OVNI particuliérement intéressant 
(rencontres rapprochées, atterrissage avec présomption de tra¬ 
ces, ...). C’est la Direction de la Gendarmerie qui juge de l'op¬ 
portunité de prévenir le GEPAN, à Toulouse, où le groupe d'in¬ 
tervention rapide a instauré un système d'alerte permanente de 
scs membres. 

Lorsqu'une intervention est décidée, ce Groupe a pour lâche, 
d'uuc part, de constituer rapidement l'équipe multidisciplinaire 
d’enquêteurs qui se rendra sur les lieux de l'observation pour 
rencontrer les témoins, d'autre part, de lui faciliter le travail sur 
le terrain (matériel adapté). 

Ce groupe a, depuis le mois de mars 1978, été sollicité sept fois 
mais n’est intervenu qu’à deux reprises (juin et juillet). 

2. Le groupe de prélèvement de traces 

Alerté par le même canal que le groupe d'intervention rapide, le 
groupe traces est sollicité lorsque des traces physiques diverses 
(sur le sol ou la végétation) ont été constatées par les gendar¬ 
mes à la suite d'un atterrissage présumé d'OVNI. 

Sa tâche essentielle sera donc d’effectuer des mesures mécani¬ 
ques sur place et des prélèvements d’échantillons (par carotta¬ 
ge) qui seront remis à des laboratoires d'analyses spécialisés. 
Les collaborateurs de ce groupe ont une formation spécialisée 
(notamment en pédologie) et disposent d'un matériel spécifique. 

Pour des raisons évidentes, il est impératif que ce groupe inter¬ 
vienne dans un délai maximum de 24 à 48 heures après l'attcr- 


19 




rissage présumé. Il a été sollicité deux fois mais une informa¬ 
tion trop tardive rendait inutile son déplacement. 

3. Le groupe d'alerte radar 

Le groupe d’alerte radar intervient dans deux cas : sur demande 
du groupe d’intervention rapide à la suite d’une observation 
visuelle, sur alerte directe du personnel de la navigation aérien¬ 
ne (pilotes, contrôleurs, etc.). 

Ses recherches s’effectuent selon trois axes : 

- réseau radar de surveillance militaire, 

- réseau civil (navigation aérienne, météorologie nationale, 
etc.), 

- calcul, traitement et études. 

Cette activité a pour but de rechercher des échos éventuels du 
phénomène OVNI signalé et d’exploiter au maximum l’infor¬ 
mation radar afin d’obtenir des données «matérielles» 
concernant l’OVNI («consistance d’écho »,.« réponse » à cer¬ 
tains types de radars, vitesse, cap, accélération, etc.). 

4. Le groupe d’expertise 

La première activité des membres du GEPAN consista à 
analyser les quelques centaines de rapports d’observation trans¬ 
mis à Toulouse par les services de Gendarmerie. Ce groupe 
examine les rapports récents qui parviennent au GEPAN et 
procède régulièrement au tri des fichiers disponibles au 
GEPAN. Actuellement, il traite en moyenne de 100 à 200 dos¬ 
siers par mois. 

5. Le groupe du fichier national 

Sa mission est de coder l’ensemble des rapports d’observation 
classés en type D dans le but d’établir un fichier informatique 
national d’observations d’OVNI. 

La méthode de codage est étudiée en collaboration avec le 
groupe d’analyses statistiques ainsi qu’avec des consultants 
extérieurs au CNES. Dans le système retenu, chaque observa¬ 
tion peut être caractérisée par une trentaine de critères. 

6. Le groupe d'analyses statistiques 

Composé de statisticiens, mathématiciens et informaticiens 
professionnels du CNES, ce groupe se propose de réaliser des 
statistiques à partir du fichier national en cours d’élaboration. 
Son objectif est d’essayer de dégager des propriétés du phéno¬ 
mène OVN1 à partir de l’analyse de ces observations prises col¬ 
lectivement. 

7. Le groupe du Simovni 

En vue de faciliter le recueil de certains paramètres 
caractérisant une observation d’OVNI (forme, dimensions 
angulaires, couleurs, site, azimut, ...), le GEPAN envisage de 
mettre au point un appareillage optique. Celui-ci, dénommé 
Simovni (contraction de simulateur optique d’OVNI), sera utili¬ 
sé sur le terrain et apportera une aide considérable aux enquê¬ 
teurs. Il se présentera comme un boîtier, monté sur un trépied, à 
l’intérieur duquel on introduira des « diapositives » représentant 



Le GEPAN a la possibilité de faire analyser 
les enregistrements radar (Cliché 
Tliomson-CSF), 



Le centre de calcul du Centre spatial de 
Toulouse (Cliché atelier Gauthier). 



Le prototype du Simovni au cours de ses 
premiers essais (Cliché GEPAN). 
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diverses formes de differentes dimensions et couleurs qu'un sys¬ 
tème optique superposera au paysage observe par le témoin au 
travers d'un binoculaire. 

Le témoin pourra modifier à volonté l'image et ainsi « simuler » 
son observation dont les principales caractéristiques apparaî¬ 
tront aux enquêteurs sous la forme de données numériques. La 
tâche du témoin, comme celle des enquêteurs, en sera grande¬ 
ment facilitée car le langage est souvent insuffisant pour décrire 
une observation insolite. Deux opticiens et un ingénieur sont 
affectés à ce projet. 


Dix enquêtes en 


deux mois 


Des cas difficiles 


Enquêta do Luçun (Verulèo), lo 14 mnr» 
1973. Sur loi Indication* du témoin (fia 
dos), doux ontiuâtcurs aô plncortt |»u>c 
bords extrêmes rfn t< l'oh J al >t observé. Lo» 
différentes distances (enauôlour/eiuiué- 
tour et anquêtaura/tâtnoin) sont ensuite 
mesurées (Cliché GEPAN). 



Au cours du premier semestre 1978, l’activité prioritaire du 
GEPAN a élé l’analyse d'une dizaine de cas - dits anciens -. 
Le choix s'est porté sur des observations plus étranges que cel¬ 
les de 1977 qui étaient des lumières nocturnes. Cette orienta¬ 
tion n’est pas née d’un souci de chercher l’élrangctè à tout prix 
mais de celui de chercher la spécificité du phénomène OVNI. 

Les critères suivants ont permis de sélectionner un certain nom¬ 
bre de cas jugés intéressants : observations classées D par deux 
experts, du type rencontres rapprochées, les plus récentes possi¬ 
bles ; présence de plusieurs témoins et, si possible, existence 
d’un procès-verbal de la Gendarmerie. 

Ce travail a élé effectué à partir du fichier provisoire du 
GEPAN qui, rappelons-le, ne regroupe pas encore l’ensemble 
des dossiers d’observation. Par conséquent, il ne fout pas en 
conclure que ce sont les observations les plus caractéristiques 
ou les meilleures de chaque type qui ont été retenues. A chaque 
fois, la sélection finale du cas à expertiser a dû tenir compte de 
considérations matérielles inévitables (possibilité de retrouver 
les témoins, leur disponibilité, facilité d’accès pour les enquê¬ 
teurs, ...). 

Des enquêteurs plus nombreux 

Ces enquêtes visaient également à former de nouveaux enquê¬ 
teurs. Les participants aux enquêtes étaient choisis en fonction 
de leurs compétences et des caractéristiques de l’observation. 
Mais il convenait également d’élargir le plus possible la com¬ 
munauté des enquêteurs et des analystes afin de diversifier les 
personnalités, de recueillir des avis « frais » et d'examiner les 
réactions de personnes n'ayant jamais rencontré de témoins 
auparavant. Au total, dix-ncur personnes ont participe, à raison 
de trois ou quatre par enquête, à ces travaux. 


(su/fe en page 26) 
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Comment se déroule 


A l'origine d'une enquête, il y a naturellement 
l'observation par au moins un témoin, d'un phé¬ 
nomène aérien lui paraissant suffisamment inso¬ 
lite pour qu'il éprouve le besoin d'en rendre 
compte à une gendarmerie. 

Les « données de départ ü des enquêteurs 
varient avec l'ancienneté du cas à examiner: 

- pour les cas anciens, c'est une copie du 
procès-verbal dressé par les gendarmes qui 
entendirent les témoins Iun exemplaire de ce 
document - récits, schéma, photos des lieux et 
dessin de l'objet observé - est systématique¬ 
ment transmis à Toulouse) ; 

- pour les cas récents, faisant l'objet d'une 
demande d'intervention rapide, ce sont les prin¬ 
cipales caractéristiques obtenues auprès de la 
gendarmerie concernée. 

Une fois décidée, l'enquête débute par un 
regroupement des participants à la brigade de 
gendarmerie qui a reçu la visite des témoins : 
c'est là que sont examinés, dans le détail, les 
faits rapportés et les explications possibles. 
C'est là aussi qu'est mis au point le programme 
de l'intervention. 


Enquête sur le terrain 


Les témoins sont toujours interrogés séparé¬ 
ment, sur les lieux mêmes de l'observation et 



dans des conditions aussi proches que possible 
de celles de l’observation. 

L’enquête débute toujours par une reconstitu¬ 

tion des faits, en temps réel chaque fois que cela 
est possible. 

Dans un premier temps, chaque témoin relate sa 
propre version des faits. Il se replace dans la 

même situation que lors de son observation. 

Les enquêteurs, qui enregistrent l’entretien à 

l’aide d’un magnétophone, n’interviennent pas : 

ils prennent quelques notes, procèdent éventuel¬ 

lement à des relevés divers ou ù des évaluations 
de temps et préparent la seconde partie de l'en¬ 

tretien. 


Dans un deuxième temps, ce sont les enquê¬ 
teurs qui dirigent l'entretien : ils reviennent sur 
les différentes phases de l'observation, se font 
préciser tel détail ou le sens de telle expression 
employée par le témoin, demandent des explica¬ 
tions complémentaires et abordent des points 
non-signalés par le témoin Ibruit, odeur, état du 
ciel, ...). Bien sûr, un certain nombre de mesures 
sont effectuées. Les enquêteurs peuvent procé¬ 
der à : 

• des mesures de temps 

On demande au témoin de matérialiser la trajec¬ 
toire de l'objet non-identifié à l'aide de son doigt, 
en respectant le rythme de déplacement de cet 
objet. Les diverses phases Iapparition, stationne¬ 
ment, disparition, ...I sont chronométrées Iplu¬ 
sieurs simulations successives permettent d'ob¬ 
tenir des valeurs moyennes). 

• des mesures de distances 

Sur la route, en voilure, le compteur kilomé¬ 
trique peut fournir une première estimation. 
Pour les faibles distances, on a recours à un 
double décamètre. Bien sûr, des informations 
complémentaires sont données par mesure sur 
les cartes IG N ou d'Etat-Major. Les indications 
du témoin doivent alors être précises : l'objet est 
passé au-dessus de tel champ, à hauteur de telle 
maison,... Chacun des repères particuliers signa¬ 
lés fait l'objet de diverses mesures pour l'inté¬ 
grer à un schéma général des lieux. 

• des mesures d'angles 

Pour localiser un objet dans l'espace, on fait 
intervenir les notions d'azimut et de site. 

On appelle azimut d'un objet l'angle formé, 
dans le plan horizontal, par deux droites particu- 
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une enquête ? 


Hères : l'une donnant la direction du nord géo¬ 
graphique. l'autre étant la projection dans ce 
plan horizontal de la direction de cet objet. 

Un azimut de 0° correspond à la direction du 
nord géographique, un azimut de 90° corres¬ 
pond à la direction de l'est et un azimut de 180° 
correspond A la direction du sud, etc. 

On appelle site d'un objet (ou hauteur angulai¬ 
re1 l'angle que fait par rapport à l'horizontale la 
direction de cet objet. 



La valeur d'un site est généralement comprise 
entre 0° et 90°. Un site de 0° correspond à l'ho¬ 
rizontale et un site de 90° à la verticale du lieu 
(l'objet se trouvant alors au zénith). 

Pour les mesures de site, comme pour celles 
d'azimut, les enquêteurs utilisent un théodolite 
dont la partie essentielle est une lunette que l'on 
pointe en direction de la position occupée par 
l'objet. 

On s’intéresse aussi à l'objet Observé propre¬ 
ment dit. en particulier à : 

- sa forme : le témoin dessine ce qu'il a vu ; 

- ses couleurs : le témoin précise les couleurs 
qu'il a observées an s'aident d'un catalogue de 
couleurs (Pantone Multiset 500), d'un emploi 
courant chez les imprimeurs, offrant 500 nuan¬ 
ces différentes à partir de seize teintes de base, 
chacune affectée dune référence ; 

- son inclinaison : un indinomètre sert à 
déterminer, si besoin est, l'inclinaison d'un objet 
ou la pente de sa trajectoire par rapport à l'hori¬ 
zontale ; 


- ses dimensions apparentes : elles sont 
évaluées à faide du théodolite : 

* ou bien le témoin compare l'objet à un élé¬ 
ment du paysage (cheminée de maison, boule 



Le témoin s'aida d'un catalogue pour indiquer les couleurs 
aesociéos à son observation (Cliché GE PAN). 

de gui dans un arbre, voiture, cabanon dans une 
vigne, château d'eau, ..J et l'enquêteur procède 
è le mesure de ses dimensions angulaires (épais¬ 
seur, longueur. 

• ou bien le témoin manipule lui-même le 
théodolite, faisant l'effort d'imaginer l'objet. 



Pour reconstituer la trajectoire du phénomène observé, le 
témoin manipule lui-mâme le théodolite (Cliché GEPAN). 


• lorsque l'OVNI est passé ou a stationné à 
proximité du sol, on demande au témoin de 
matérialiser les bords extrêmes de l'engin en dis- 

(suite èu verso} 
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Comment se déroule 


(su/te de la page 23) 


posant deux enquêteurs aux emplacements pré¬ 
sumés. Un double décamètre permet de mesu¬ 
rer la distance entre les enquêteurs et la distan¬ 
ce objet/témoin. 

Naturellement, la prise de photographies Iobte¬ 
nues avec un appareil à développement instan¬ 
tané, utilisables immédiatement et sur lesquelles 
le témoin peut éventuellement dessiner) com¬ 
plète tou/ours le travail réalisé sur le terrain. Cer¬ 
taines enquêtes peuvent exiger des simulations 
particulières Iodeurs, etc.). 

Le plus souvent, toutes les méthodes de mesure 
qui viennent d'être décrites sont utilisées simul¬ 
tanément au cours d'une même enquête et don¬ 
nent autant de valeurs qui seront comparées et 
exploitées ultérieurement. 

Une enquête comporte toujours un entretien 
psychologique entre une personne ayant une 
formation de psychologue et les différents 
témoins, là encore entendus séparément. L'ana¬ 
lyse de cet entretien permettra de cerner la per¬ 
sonnalité et la sensibilité de chaque témoin, 
d'accorder un indice de sincérité et de crédibilité 
à son récit. 

L'expérience a montré qu'une enquête était tou¬ 
jours l'occasion de recueillir un grand nombre de 
précisions fort utiles sur l'observation, parfois 
même qu'elle permettait d'entendre des témoins 
supplémentaires qui ne s'étaient pas manifestés 
immédiatement. Le contact enquêteursltémoins 
constitue aussi un élément de poids qui inter¬ 
vient dans l'appréciation générale formulée par 
les enquêteurs. 

Analyse des données recueillies 

Après l'enquête, les diverses personnes y ayant 
participé, se livrent à une analyse détaillée du 
cas. Cette analyse comporte plusieurs volets : 

Recueil de données complémentaires 

Les enquêteurs recherchent, avec l'aide des ser¬ 
vices officiels IMétéorologie nationale, Naviga¬ 
tion aérienne. Gendarmerie, Armées, etc.) les 
informations complémentaires susceptibles d'ai¬ 
der à l'analyse de l'observation Iconditions 
météo, avions ou ballons en vol, enquêtes anté¬ 
rieures effectuées, notoriété des témoins, etc.). 

Etude de la cohérence interne du récit de 
chaque témoin 

Les questions posées, les mesures effectuées, 
les évaluations du témoin, etc., constituent 
volontairement des données redondantes. Aussi, 
au cours de cette phase, on compare les implica- 



A partir dei coordonnés» du llsu d’observation et de 
l’heuro précise, la centre de calcul du Centre spntlal rie 
Toulouao peut délivrer cette certo du* objets céleste* visi¬ 
ble» au moment de l’observation {ici, pour lo cas de 
Snuvigny-lo-Bolt). 

Las azimuts des objets célestes figurent à l'extérieur du 
grand cerclB (du 0" 6 360“, dons le sens des aiguillas d'une 
niontro) et los sites sont représentés par les curclos 
concentriques (30°, 40°, etc.), le point central correspon¬ 
dant ou zénith du lieu {90° de site). 

Sur cette carte apparaissent : la planète Jupiter, quelques 
étoiles et constellations repérables (Cassiopée, Capella, 
etc.) et d'autres étoiles moins brillantes, symbolisées par 
les petits cercles (Cliché GEPAN). 


lions objectives de ces données et on vérifie la 
cohérence interne du récit Ipar exempte, on cal¬ 
cule tes caractéristiques du vol de l'objet : vites¬ 
se angulaire, dimensions, trajectoire, etc., à par¬ 
tir des diverses données et on compare les résul¬ 
tats). 

Etude de la cohérence globale des récits 
des témoins 

Dans cette phase de l'analyse, on se livre à une 
comparaison des récits des témoins ainsi qu'à 
une comparaison des résultats des calculs qui 


V 
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une enquête ? (suite) 


ont pu être effectués à partir des récits de cha¬ 
cun des témoins à propos des caractéristiques 
de l’objet observé. 

Evaluation des caractéristiques moyennes 
de l’objet observé 

Quend les observations rapportées par les 
témoins sont cohérentes (ce qui est la majorité 
des cas) on peut se livrer à une estimation 
moyenne des caractéristiques objectives du phé¬ 
nomène observé : on considère que chaque 
observateur commet des erraurs d’évaluation 
par rapport è une moyenne, erreurs qui doivent 
rester dans la fourchette de ce que l'on sait par 
ailleurs de la qualité des observations humaines. 

Comparaison avec les phénomènes connus 
observables dans le ciel 
Un aide-mémoire des caractéristiques des phé¬ 
nomènes observables dans le ciel aide è analy¬ 
ser dans quelle mesure le phénomène rapporté 
par les témoins est assimilable ou non è tel ou 
te! phénomène connu. 


l'Impor lanca des données com¬ 
plémentaires est trde grande. 
Pour preuve, cet entrait dos 
conclusions de l'enquéto de St- 
Ciers-d* Abznc. Dans ce ces pré¬ 
cis, les Indications de la Météo¬ 
rologie natlonato ont pris une 

J inrt déterminante dans l'idontl- 
icntion du phénDmèno observé. 
Précisons toutefois quo bian 
d'autres éléments avalent, ou 
préalable, orienté las conclu¬ 
sions dans cette vole (Cliché 
GE PAN), 

On <r filtre » ainsi systématiquement les observa¬ 
tions en fonction de chaque paramètre observé : 
per exemple, le durée d'observation permet de 
savoir si une explication telle que x météorite 
rentrent dans l’atmosphère » est envisageable 
ou pas. Chaque paramètre objectif d'observation 
(date, heure, durée, luminosité, couleurs, etc.) 
est ainsi divisé en classes s'appliquant à telle ou 
telle catégorie d'objets connus. Le <r filtre » 
indique si telle explication est très probable, peu 
probable, ou impossible. Cet outil est bien 
entendu utilisé plus comme un aide-mémoire 
que comme une panacée. 

Analyse psychologique 

Parallèlement, le psychologue évalue les carac¬ 
téristiques de chaque observation et résume son 
analyse dans un rapport distinct. 


Conclusion d'une enquête 

Les analyses des personnes ayant participé è 
l'enquête sont comparées après un certain délai 



de réflexion, environ un mois, et une conclusion 
est éleborée en commun, sur la réalité du phé¬ 
nomène et son caractère connu ou inconnu. 

Le plus souvent, nous constatons que les récits 
des témoins ont une bonne cohérence interne. Il 
est peu probable que plusieurs individus désirant 
x monter un canular a pensent è tout et puissent 
se mettre d'accord sur tous les points abordés 
eu cours d'un entretien avec un expert. H n’esl 
guère envisageable que des témoins - à plus 
forte raison quand ils ne se connaissent pas et 
se trouvent en des lieux différents - décrivent de 
façon cohérente une observation fabriquée de 
toute pièce, qu'ils précisent des formes, des dia¬ 
mètres apparents, des couleurs, une séquence 
de vol. etc. et qu'une description simulée résiste 
à une analyse un peu fouillée !... 











(suite de la page 21) 


Des méthodes régulièrement perfectionnées 

Une attention toute particulière a été accordée à la mise au 
point d'une méthodologie qui permette d’obtenir des données 
aussi précises et quantitatives que possible. (Ces méthodes sont 
décrites en détail p. 22). L’emploi systématique de ces métho¬ 
des est de règle dans les enquêtes du GEPAN. 


Résultats obtenus 


Au terme de ces dix enquêtes (portant sur des observations 
anciennes) et des analyses approfondies auxquelles elles ont 
donné lieu, deux cas ont été éliminés (l’un, celui de Draguignan, 
par manque de cohérence des récits des témoins ; l'autre, celui 
de Saint-Ciers-d'Abzac, du fait d’une identification complète 
du phénomène à la planète Mars), et les huit autres ont été 
considérés comme « non-identifiés ». Ce terme signifie que la 
qualité des descriptions, la cohérence interne du récit de chaque 
témoin et des témoins entre eux permettent de déterminer les 
caractéristiques du phénomène observé avec une précision 
suffisante pour conclure à sa spécificité et à la difficulté de son 
interprétation à l’aide d’un phénomène connu. 


Conclusions des enquêteurs et des analystes 


Voici un extrait des conclusions élaborées en commun par les 
dix-neuf personnes ayant participé aux enquêtes ou aux analy¬ 
ses des comptes rendus rédigés après les enquêtes : 


Nous estimons que les témoins que nous avons rencontrés ont réellement 
observé les faits qu'ils nous ont rapportés (le cas de Draguignan cepen¬ 
dant lions parait douteux à cet égard). 

Nous n ‘avons pas pu identifier les faits observés par ces témoins à un phé¬ 
nomène précis connu de nous, malgré notre effort important dans ce but 
(sauf St-Ciersti'Abiuc, bien entendu). 

Compte tenu des éléments que nous avons recueillis auprès des observa¬ 
teurs, sur les lieux de leur observation, nous avons la conviction qu'un 
phénomène matériel est à l'origine de la quasi totalité des observations. 
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I. 'élude des phénomènes en cause nous parait potentiellement susceptible 
d'apporter des connaissances nouvelles. 


Deuxième réunion du Conseil scientifique 


Réunis pour la seconde fois, les membres du Conseil scienti¬ 
fique du GEPAN ont examine, les 6 et 7 juin 1978, les diverses 
activités menées par le Groupe depuis le mois de décembre. 

Ce Conseil a émis à cette occasion un certain nombre d’avis et 
de recommandations : 

Les membres du Conseil scientifique du CEP A N réunis les 6 et 7 juin 
I97S, après avoir pris connaissance des études menées pendant le premier 
semestre 1978 et entendu les exposés présentés par les membres du 
G EPA N, tiennent tout d'abord à exprimer leur satisfaction pour la qualité 
du travail effectué et sa parfaite adéquation aux reconnnandalions formu¬ 
lées en décembre 1977. 

Ils estiment que Itt question de fond, à savoir l'exclusion ou la reconnais¬ 
sance du caractère anormal des faits rapportés, et l'intérêt scientifique de 
ces faits, se pose avec d'autant plus d'acuité que les méthodes de tri et 
d'affinage des enquêtes accroissent ta qualité des données recueillies. Sou¬ 
cieux de ce que ces études se poursuivent avec la plus grande rigueur 
scientifique et procèdent des méthodes scientifiques ils appellent l’atten¬ 
tion des collaborateurs du GEPAN sur l'impérieuse nécessité de conserver 
à leurs travaux le caractère d'objectivité qui en constitue la meilleure 
caution. 

Le Comité scientifique estime donc que les travaux doivent être poursuivis 
dans les conditions suivantes : 


Fonctionnement du GEPAN 
et des groupes d'intervention 


Structure du GEPAN 

Le Conseil scientifique estime que le recours à de nombreuses personnes, 
à temps partiel, doit cire maintenu car il permet de diversifier tes compé¬ 
tences. Par contre l'élément permanent à temps complet devrait être ren¬ 
forcé d'un autre scientifique. 


Recueil de l'information 

Le Conseil estime que les procédures mises en place entre la Gendarmerie 
nationale et le GEPAN sont satisfaisantes. Pour affiner la connaissance 
des conditions météorologiques lors de /'observation et permettra ainsi 
certaines déductions d'ordre thermodynamique quant à la possibilité ou 
mm d’occurrence de certains phénomènes météorologiques rares, il sou¬ 
haite que les enquêtes soient complétées par un court questionnaire météo¬ 
rologique à diffuser auprès des brigades. Le Conseil souligne la nécessité 
d'un retour d'informations du GEPAN vers les brigades pour entretenir 
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les motivations des enquêteurs et orienter, pour l'avenir, leur collecte d'in¬ 
formation. 


Groupe d'intervention rapide 

Le Conseil scientifique a noté les progrès réalisés dans lu métrologie 
associée au recueil de témoignages. Il estime toutefois que l'équipement 
utilisé ne permet pas d 'accéder <i lu totalité des informations que pourrait 
livrer le témoin et déclare être favorable à la réalisation d'un simulateur 
optique facilitant les reconstitutions et à l'amélioration de l'équipement 
photographique. Le Conseil estime par ailleurs que, sauf cas particuliers 
ou exercices du groupe, ses interventions doivent particuliérement 
concerner les cas très récents d'observations rapprochées et pouvoir être 
effectuées dans un délai très bref. 

Groupe de prélèvement de traces 

Le Conseil scientifique estime que ce groupe devrait s'attacher les 
compétences tl'iui chimiste et procéder à l'investigation de possibilités de 
mesure des paramétres magnéluiues et électriques dit sol et de leurs éven¬ 
tuelles perturbations. Il doit pur ailleurs pouvoir intervenir très rapide¬ 
ment sur tous les lieux d'observations rapprochées d'un intérêt notable. 


Groupe d'alerte radar 

Le Conseil recommande an groupe d'effectuer le recensement île 
l'ensemble des systèmes radar fonctionnant de façon opérationnelle sur le 
territoire nalimnil et d'inventorier les possibilités <texploitation en temps 
légèrement diffère des informations collectées. Le groupe est également 
invité à parfaire sa documentation sur les problèmes de faux échos et de 
propagations anormales. 


Constitution de fichier et analyses statistiques 

Le Conseil scientifique souhaite que l'effort entrepris de constitution d'un 
fichier informatique soit poursuivi à partir des données parvenant an 
G LPA N mais estime qu'il n'y a pas lien de reprendre les enquêtes pour 
approfondir des observations déjà anciennes, sauf dans le cas particulier 
où des analogies avec un cas récent mériteraient certaines vérifications. 
Les critères d'analogie devront être définis et être accessibles au iri infor¬ 
matique. 

Le travail statistique doit être poursuivi et étendu au traitement des don¬ 
nées d'ordre psycltosociologiqttes recueillies. Le Conseil approuve tout 
particuliérement l'approche méthodologique utilisée pour caractériser la 
sincérité et la crédibilité des témoins, demande que cette recherche soit 
approfondie ci pense que son champ d'application débordera te cadre 
slricl des travaux du GEPAN. 

Le Conseil reconnaît l'intérêt du tableau d'identification proposé par le 
GEPA N. suggère d'y effectuer certaines révisions de détail, de le complé¬ 
ter pur un certain nombre de phénomènes d'origine météorologique et d'en 
retirer certaines rubriques nuit homogènes avec le caractère de stimuli des 
autres entrées. 


Orientations 

Phénomènes rares 

Le Conseil scientifique demande au GEPAN de procéder an recensement 
des phénomènes rures observés par ies divers laboratoires scicitlijiqucs 
français et, si possible, étrangers. Les manifestations optiques tic ces plié- 
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iiomèncs pourraient faire l'objet de la réalisation d'un Jllin commenté, à 
Jiils d’ideiilijhalion, permettant de sensibiliser les enquêteurs. 

Recherche d'hypothàses 

l.e Conseil scientyique estime qu ‘il n V a pu slit’ii. aujourd'hui, de formuler 
une hypothèse préférentielle ifin île la confronter aux observations, l’or 
contre le Conseil demande au G'EPA N de recenser, de façon In plus 
exhaustive possible, toutes les théories en cours de développement sur les 
modèles d'univers et celles formulées pour tenter d'interprélcr des phéno¬ 
mènes qui paraissent an jour d'Inii anormaux par rapport à l'étal de nos 
connaissances. Cette recherche devra être effectuée avec toute l'objectivité 
nécessaire et le bilan en sera présenté au Conseil lors d'une prochaine 
séance. 


Information vers l’extérieur 

Le Conseil scientifique estime maintenant nécessaire défaire connaître le 
déroulement des travaux du GEPAN. A cet effet il demande au GEPAN 
de lui soumettre, pour octobre 1978. une plaquette décrivant la méthodo¬ 
logie suivie, quelques résultats d'études statistiques, devant permettre une 
meilleure Infirmation des futurs témoins cl donnant quelques Indications 
pour accroître la qualité des observations. 

Enfin le Conseil scientifique autorise le GEPAN à faire connaître aux 
groupements privés, officiellement déclarés, la méthodologie utilisée. ■ 
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Une simple maquette do matière plastique 
et un pou d'adresse permettant de résilier 
une photographie de faux OVNI, à premiè¬ 
re vue assez convaincante (Cliché 
GEPAN). 


Document réalisé par le photographe de la 
base aérienne de Salem (Massachusetts}, 
aux Etats-Unis, en 1952. 


Lee méthodes manquent pour authentifier 
de tels clichés. Celui-ci est censé repré¬ 
senter un objet décollant é très grande 
vitesse. 


Que penser 
des photographies 

d’OVIMI ? 


A priori, il semblerait assez ten¬ 
tant de voir dans u/ijfion docu¬ 
ment photographiqaôya preuve 
absolue de l'extsjttyce des 
OVNI. Hélas, dans : fa domaine 
où trucages et supercheries 
abondent, la certitude éprouve 
une certaine difficulté à s'impo¬ 
ser. 


On connaît des faux célèbres : 
ils sont réalisés au moyen d'ob¬ 
jets lancés en l'air ! enjoliveur de 
voiture, couvercle de poubelle, 
assiette métallique, ...) ou sus¬ 
pendus à un fil de nylon Ima¬ 
quette diverses ou objets à la 
silhouette évocatrice) ou encore 
par le biais d'astuces photogra¬ 
phiques. Tout amateur correcte¬ 
ment équipé et doué d'un mini- 
mun d'imagination est en mesu¬ 
re d'obtenir des documents fort 
convaincants. Parfois même le 
hasard s'en mêle et c'est un 
phénomène atmosphérique ou 
optique qui participe à l'illusion. 
Peut-on expertiser une photo¬ 
graphie ? Pour les documents 
réalisés la nuit, c'est pratique¬ 
ment impossible. Par contre, 
pour ceux censés représenter 
un objet insolite, en plein jour, 
les moyens d'analyse existent : 
Us font intervenir des mesures 
d'opacité du négatif, l'étude des 
parties éclairées et sombres de 
l'objet, la netteté de ses 
contours, la transparence 
atmosphérique, etc. 

De tels procédés permettent de 
rejeter un bon nombre de 
<t faux ». Mais ils ne s'appliquent 
plus pour les objets transluci¬ 
des : dans ce cas, une bonne 
maquette photographiée de 
près peut donner la même illu¬ 
sion qu'un véritable OVNI éloi¬ 
gné... 

Dans ces conditions, quel crédit 
attacher aux documents photo¬ 
graphiques - fl en existe - ayant 
résisté à toutes les analyses, 
mêmes les plus sophistiquées ? 
Le doute étant toujours permis, 
aucune expertise ne saurait 
convaincre qui que ce soit. 






30 



Cliché réalité à Alamogorrio (Nouvenu- 
Moxique), aux Etats-Unis, an octobra 
1967. Même a'ila sont conaidéréa comme 
apparemment authentlquea, da toi* docu¬ 
mente n'apportant pratiquement Aucune 
Indication eur l'éloignement ni aur loe 
dimensions réellot de l'objet (ou du phé¬ 
nomène) photographié. 


Un des deux clichés pris le 11 mai 1950 
par un habitant de Mc Minnville (Oregon), 
aux Etats-Unis. Ce cas a été examiné en 
détail par ta Commission Condon qui s'ap¬ 
puya aur les résultats da mesures photo¬ 
métriques pour conclure è son authentici¬ 
té apparente. Pourtant une récente 
contre-expertise faite au GEPAN semble 
bien démontrer qu'il s’agit en fait d'une 
maquette suspendue é un fil (invisibla sur 
ce cliché). 


Un dae quntre clichés affoetués la 3 août 
19G5, é Santa Ana (Californie) par un 
chauffeur de camion. La Commission 
Càrulan a Jugé lo con trés Intéressant mais 
é éfn(a cor «aines réserves qusnt é son 
authenticité: 


Photogrophle prisa la 1” juin 1967 é San 
José de Valderas (Espagnol. Une étude 
détaillée des clichés par lo CNES a mon¬ 
tré que l'objet photographié étnlt on fait 
une maquette translucide suspendue à un 
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Dans certaines circonstances, divers 
phônomônos peuvent ae conjuguer 
pour donner à certaines planètes ou 
certaines étoiles un déplacement 
apparent, une variation de luminosité 
ou de couleur, Il est relativement fré¬ 
quent que Vénus, Mars ou Jupiter, 
que Capella, Arcturus ou Véga soient à 
l'origine de l'obsorvation d'un objet 
non-identifié par les témoins. Pour les 
experts, do toiles méprises sont facile¬ 
ment identifiables (Cliché CNRS). 


Quelques objets et quelques phénomènes j 


- Météorites : fragments de 
roche pénétrant dans l'atmos¬ 
phère à grande vitesse et s'y 
consumant Iétoiles filantes). 
Phénomène très bref Iquelques 
secondes) se produisant géné¬ 
ralement à haute altitude (60 à 
80 km) avec une trajectoire 
régulière. 


- Soleil, Lune : relativement 
stationnaires (déplacement 
apparent d'est en ouest de 15° 
par heure), faible diamètre 
apparent (112°). Peuvent sem¬ 
bler en mouvement dans des 
conditions particulières : 
lorsque le témoin est passager 
d'une automobile ou d'un train, 
en cas de déplacement rapide 
de nuages qui s'interposent 
entre l'astre et le témoin... 


- Etoiles et planètes : relati¬ 
vement immobiles dans le ciel 
(voir remarque pour le Soleil et 
la Lune). Généralement ponc¬ 
tuelles dans le ciel mais, dans 
des conditions atmosphériques 
particulières (présence d'un 
halo), peuvent apparaître 
comme une tache lumineuse 
parfois colorée. Elles sont 
presque toujours à l'origine des 
OVNI stationnaires vus, à heure 
fixe, plusieurs jours de suite. 


Phénomènes naturels 
divers 

- Nuages : hauts dans le ciel 
ou bas sur /' horizon, fis peuvent 
adopter des formes suggestives 
(lentilles, disques, ...), coloration 
possible au lever et au coucher 
du Soleil, vitesse de déplace¬ 
ment nulle ou faible, toujours en ' 
mouvement dans le sens ... du 
vent, mais du vent en altitude 
qui peut être très différent de 
celui qui existe au sol. 


L'atmosphère est parfois le siège de phénomènes insolites, par exemple la for¬ 
mation de nuages lenticulaires (ci-dessus, cliché La dépêche du Midi ; cl- 
dessous, cliché Mazen). 


Objets astronomiques 


Environ la moitié des rapports 
d'observation d'OVNI trouvent 
leur explication dans la fausse 
interprétation de phénomènes 
naturels ou d'objets connus. Il 
importe donc de présenter 
quelques-uns de ceux qui sont à 
l'origine des confusions les plus 
fréquentes. 


La venue dans le voisinage de la Terre 
d'uno comète est un événement suffi¬ 
samment rare pour qu'il s’accom¬ 
pagne en règle générale d’une certaine 
publicité dans la presse. Un tel objet 
astronomique a un déplacement appa¬ 
rent très lent et peut être observé plu¬ 
sieurs jours consécutifs (Cliché 
CNRS). 
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Autre exempt* fréquent do mépriso, lé 
encoro fnciloment identifiable par la* 
experts : les objets satellisés autour 
de U Terre. Cette ligne oblique polntil- 
lée est. en fait, le trace do passage do 
l'étage supérieur d'une fusée porteuse 
de satellite artificiel, étage qui pivota 
sur lui-môme assez rapidement Iici 
deux fois per seconde) ce qui s’accom¬ 
pagna de variations d'éclnt. Le trace 
parallélo, sur la gauche, moins bion 
visible, est colle du satellite placé sur 
orbite par cette fusée. 

(suite eu verso) 


pouvant etre a I origine de confusions 


- Halo atmosphérique : dans 
certaines conditions météorolo¬ 
giques, le ciel peut Être le siège 
d'étranges phénomènes lumi¬ 
neux colorés (cercles ou arcs de 
cercle, taches. Soleil fantôme, 
...). 


- Mirages : leur formation 
exige des conditions météorolo¬ 
giques bien particulières, excep¬ 
tionnelles sur le territoire 
français, 

- Brouillard : peut se former 
en toute saison mais en absen¬ 
ce de vent. En présence de fais¬ 
ceaux de phare, est propice à la 
formation de phénomènes lumi¬ 
neux aux trajectoires insolites. 


Halo atmosphérique (Cliché Météoro¬ 
logie nationale}. 

- Foudre en boute : phéno¬ 
mène atmosphérique mal connu 
qui se manifeste, en période 
orageuse, sous la forme d'une 
boute lumineuse (de moins de 
1 m de diamètre) aux mouve¬ 
ments rapides. 

Que ce soit sous sa forme classique ou 
sous la forme de boule, le foudre 
demeure oncore assez mol connue. Cl- 
desSous, formation d’éclairs provo¬ 
qués artificiellement A ls station do 
Saint-Privat-d’Alllor, en Haute-Loire 
{Cliché du Laboratoire d’applications 
spéciales do la physique du Contre 
d’études nucléaires de Grenoble du 


r- j 

Parfois, c’est é proximité de le surface 
des eaux que sa formant d’inhabituels 
phénomènes atmosphériques (ici uni 
trombe) susceptibles de faire naître 
chez quelques témoins une vision 
insolite (Cliché Météorologie nations- 


Engins volants 


- Satellites artificiels : pré¬ 
sentent l'aspect d'un point lumi¬ 
neux se déplaçant régulière¬ 
ment dans le ciel, à vitesse rare¬ 
ment supérieure à l°lseconde. 
Les mouvements oculaires peu¬ 
vent donner l'illusion d'un mou¬ 
vement de zlg-zag décrit sur un 
fond d'étoiles fixes. 


Les aurores polaires sont générale¬ 
ment étudiées dans la région des p&loe 
do la Terre mais en période d’agitation 
magnétique extrême, elles ont pu être 
visibles jusqu’à Paris. 


Dans le but rl’étudler notre atmosphè¬ 
re. on peut procédor A la libération de 
nuage do baryum é plus ou mnins 
grande altitude. Do telles formations 
sont alors parfois visibles du sol (Cli¬ 
ché Associated Pross). 
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Les manœuvres militaires à l'aide 
d'hélicoptères, parfois pnàme la simple 
circulation de ces appareils, sont è 
l'origine d'un csrtflin nombre de 
méprises rapportées au GEPAN. Ci- 
dessus, le S.A. 300 (Pu mal dos forces 
armée* françaises (Cliché S)RPA), 


Parachutistes 


pratiquent 

Base de lancement de ballons destinés des exercices de jour Comme de 
â la recherche spatiale (Cliché CIMES). nuit ; la nuit, ilS SOHt munis 

d'une lumière rouge et blanche ; 

- Ballons-sondes : lancés par possibilité de sauts multiples, 
les stations météorologiques / _ M ongolfières ; deouis quel- 

taille variable, parfois importan- ques années, à l'occasion de 
te (au maximum 10 m de dia¬ 
mètre vers 30 km d'altitude) ; Re»«émb!ement do montgolfières 

„ _ _ devant la cathédrale de Reims en sep- 

par ailleurs mêmes caractéristi - tembre 1974 (Cliché afp). 


Rentrée dans l’atmosphère terrestre 
du véhicule spatial Apollo-11 dont 
deux des trois passagers ont foulé, 

S our ta première fois, le sol lunaire 
uillet 1969). Le phénomène lumineux 
est produit par la combustion du hou- 
cliur nhluiif protégeant In partie In plue 
exposée du véhicule spatial. Cette 
séquence do photographies a été prise 
depuie un avion, 6 environ 10 000 m 
d'altitude (Clichés US(S) 


Lancement d'un ballon pour les sonda¬ 
ges atmosphériques (Cliché Météoro¬ 
logie nationale). 
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pouvant être à l'origine de confusions (suite) 


fêtes scolaires ou locales, des 
municipalités procèdent au lâ¬ 
cher de mongolfières plus ou 
moins volumineuses, au mouve¬ 
ment très lent, susceptibles de 
prendre de vives colorations au 
coucher du Soleil. Aucune pos¬ 
sibilité de trajectoire insolite. 


- A vions commerciaux : par 
temps de brouillard ou la nuit, 
leurs feux fixes ou clignotants 
prêtent parfois à confusion. 


tes mais possibilité de virage 
brusque. 

- Automobiles et autocars : 

par temps de brouillard ou la 
nuit, ils peuvent prendre une sil¬ 
houette trompeuse. Equipés de 
feux de position colorés et de 
phares parfois puissants. 



Animaux et objets divers 


Oiseaux (isolés ou en bande) 


[Clichâ Christian Bardou) 


(Cliché Yan-Toulouse). 


Véhicules te rres tres 

Tout véhicule terrestre, s'il est 
équipé de parties métalliques 
ou de verre, peut être à l'origine 
de reflets très lumineux dus au 
Soleil ou à toute autre source 
de lumière. 


- Tracteurs et autres machi¬ 
nes agricoles : en certaines 
saisons, circulent dans les 
champs et sur les chemins à 
toute heure de la nuit. Equipés 
de feux de position colorés et de 
phares puissants. Vitesses len- 


- Insectes lumineux (lucioles , 
etc.) et insectes éclairés par les 
phares d'une voiture 

- Feuilles d’arbres 

- Feuilles de papier 

- Débris divers, etc. u 



Las machines agricoles moderne* pos¬ 
sédant un système de siiptalisotion et 
d'éclnirago souvont très riche : faux 
fixas et dénotants, jilmroS et projec¬ 
teur* oHontnbloa très pm'sianl*. Oe 
plus, tour déplacement soulève géné¬ 
raient ont dus nuugus de poussière 01 
de débris divers t|ui créent une sorte 
d'aura accompagnant la véhicula. 
L'ensomble est capable du déclencher 
In vision d'un phénomâiio extraordi¬ 
naire chez das témoins ralntivumont 
éloignés, en particulier s'ils no sont 
pas Originaires du milieu rurol (Cliché 
IVTassey Ferguson). 
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S.F.E.P.S.E 


La S.F.E.P.S.E. ou Société Parisienne d'Etude des Phénomènes Spatiaux et Etranges 
oot un organisme de recherche sans but lucratif, déclaré conformément à la loi du 1er juillet 
1901 ot du décret du 16 août 1901. 

- SON BOT 

Prouver la réalité et/ou l'inexistence des manifestations étranges, tout parti¬ 
culièrement 0V7II, en en recherchant le3 causes et conséquences scientifiques, techniques, 
sociales, psychologiques, voire spirituelles. 

- SIEGE SOCIAL 

SPEPSE - Domaine de Montval - 6allée Sisley - 78160 - MARLY-LE-ROI 
Tel. 958.98.09 (après 20 h) 


- BUREAU 

Président : Michel MOHNERIE 
Secrétaire : Raymond BOMIIAVEIITURE 
Trésorier : Pascal MONTREUIL 


- RESPOHSADliBS DE GROUPES DE TRAVAIL 

mESnCAÎIQU : HO IIERIE, BOIRIAVEIITURE, DEHEILLIERS, BRECHOT, RICHARD, BOUDIER, LACHERE. 

. Section HARriUFO : G. RICHARD, Résidence La Croix du Sud, 5 Allée Roland Garros 

94150. CHEVILLY LA RUE - Tel. 664.46.79 

ISTSirUFO : J.P. FRAMBOURG - 5 rue de la Haise - 78570 - PLAISIR - Tel. 055.58.05. 

ASTRO UFO : R. ICIELWAS3ER - 21 rue Letort -,75018 - PARIS - Tel. 251.25.56. 

FIÇHUFO: R. BOUUAVIMURE - Domaine de Montval - 6 allée Sisley - 78160 - MARLY-LE-ROI - 
Tel 958.90.09. 

DOCUUIfflTATIOJI : L. DEHEILLIERS - 5 rue de la Solidarité - 92120 - MONTROUGE - Tel. 654.05.4 

JUg}! IgflC/IE TO&1ATJ_0UE_: P. MONTREUIL - 21 rue Elias Howe - 94100 - St KA'JR - Tel. 235.59.25. 

. Projet MAC OUI A : T. PIKVIDIC, 7, hameau Florida 91800. BRUIJOY - 
Tel. 016.80.89. 

OTER^TKW!IEL_PUBLIÇ > : Y. LACHERE - 28 allée de Persépolis - Bois Persan - 91400 - ORSAY 
Tel. 928.57.90. 

Tout renseignement rur demande écrite, à condition de joindre un timbre de 1,40 F 
pour la réponse. 
























